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Quelques mots sur les Laboulbéniales 


; x te par P. LEPESME 


_ Il n’est guère de Coléoptériste qui n’ait remarqué sur les élytres 
ou les pattes, de ses Bembidions ou de ses Brachynes ces curieux 
champignons aux formes grêles et gracieuses que sont les Laboul- 
_béniales. Et plus d’un collectionneur a soigneusement mis de côté, 
avec l’idée de pouvoir un jour le soumettre au spécialiste, quelque 
. Carabique ou quelque Staphylin particulièrement infesté. Le temps 
a passé et la petite boîte est demeurée dans un coin, car le spécialiste 
_ ne s’est jamais présenté. Cercle vicieux, puisque l’absence de spécia- 


(liste, si décourageante pour l’amateur, résulte en partie du manque 


. de matériel à étudier, et a pour corollaire de faire passer pour rares 
- des champignons en réalité très communs. Tant et si bien que Fran- 
: _çois Picar», spécialiste du groupe, pouvait définir avec quelque 
amertume les Laboulbéniales « des Thallophytes que les botanistes 
laissent de côté, faute de savoir s’en procurer, et que les entomolo- 
| gistes ignorent ou grattent avec soin, lorsque d’aventure un des spé- 
 cimens de leur collection en est déshonoré ». 


de petites productions dressées, brunâtres, de un dixième de mm. 


SON 9 0 DA L'ENTOMOLOGISTE 
S’il est encore difficile de leur assigner une place définitive dans | 
l'échelle végétale, leur absence de pigmentation et la formation des 
spores à l’intérieur d’asques les placent nettement parmi les Asco-. 
mycètes alors que l’absence complète de mycélium et l’origine mê- 
me des ascospores issues d’une fécondation effectuée par des anthé- 
rozoïdes à l’aide d’un trichogyne filamenteux tendrait à les rappro- | 
cher des Algues roses ou Floridées, les Laboulbéniales n’en cons- 
tituent pas moins un groupe très homogène et assez bien connu, | 
surtout à la lumière des remarquables travaux du mycologue améri- | 
cain Roland THaxtTer. Ils se présentent in situ (fig. x) sous la forme 


à un millimètre de longueur, généralement grêles et élancées, soli- 
dement insérées sur le tégument de leur hôte par un pied court et 
massif de couleur noire. Ces productions se dessèchent en même 
temps que l’hôte après la mort de celui-ci et sans subir d’altération ; 
de telle sorte qu’il est toujours possible de monter entre lame et la-. 
melle et d’étudier les exemplaires retrouvés dans les collections en- 
tomologiques. Les détacher de l’hôte à l’aide d’une minutie taillée 
en biseau à l'extrémité non pointue et montée sur une allumette 
est chose facile, surtout si l’on à pris soin de mouiller légèrement 
la minutie pour que les Laboulbéniales détachées y adhèrent. Il suf- 
fit dès Ilors de les déposer sur une lame et de les monter, soit dans 
la gélatine glycérinée, soit au Baume du Canada ; ce dernier procé- 
dé doit toutefois comporter une déshydratation préalable à l’alcoo! 
et au xylol s’il ne s’agit pas d'exemplaires de collections suffisam- 
ment désséchés. Le passage dans une solution de lactophénol des- 
tinée à éclaircir la préparation peut être avantageux dans le cas de 
formes fortement sclérifiées et de couleur sombre ; on monte alors 
à la gomme au chloral. ÿ 
Examinons maintenant au microscope une préparation de Laboul- 
benia par exemple (fig. 2). Du pied part un thalle ou réceptacle cons- 
titué de sept cellules (IT à VID), grêle à la base, dilaté dans sa région su- 
périeure ; celle-ci porte, d’un côté les organes © ou perithèce, masse 
ovoïde ou fusiforme remplie de spores, de l’autre les organes 6° ou 
anthéridies, unicellulaires et en forme d’amphores, protégés par des 
appendices stériles allongés, pluriseptés, parfois très nombreux et 
fréquemment cassés sur les exemplaires desséchés. Chez les exem- 
plaires encore assez jeunes (fig. 3), le périthèce est prolongé à l’apex 
par un filament simple ou ramifié, le trichogyne (tr.), sur lequel 
viennent se fixer au moment de la fécondation les gamètes G' ou 
anthérozoïdes échappés des anthéridies et par l'intermédiaire du- 
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Fig. 1. — Un Aphaënops porteur de Rhachomyces, — Figs. 2 à 5. — Laboul- 
benia vulgaris Peyr., parasite de diverses espèces de Bembidium et genres 
voisins ; 2, individu adulte ; 3, couple d'individus à périthèce encore incom- 
plètement développé ; on aperçoit à l’apex du périthèce de l’exemplaire de 


de quel s’effectue cette fécondation. Le ,trichogyne, dont le rôle est { 


donc essentiel pour la reproduction, se flétrit et disparaît par la suite. 
Les spores qui se développent (à raison de quatre par asque) dans 
les asques issues des deux cellules ascogènes obtenues par division de 
la cellule carpogène fécondée, s’échappent ultérieurement par le. 
col du périthèce pour aller contaminer un nôuvel hôte. Chacune de 
ces spores (fig. 5), constituée de deux cellules de taille inégale, af- 
fecte la forme d’un fuseau allongé et est entourée d’une gaine géli- | 
fiée transparente qui assure une bonne adhérence au nent des 
Insectes. Le fait que les spores s’échappent souvent par deux à la | 
fois et se fixent ensemble au même point, explique que l’on trouve : 


couramment les Laboulbenia groupées par couples sur l’hôte (fig. 3). 


Mais toutes les Laboulbéniales n’ont pas un réceptacle constitué 
de sept cellules et disposé comme chez les Laboulbenia. Certains 


genres ont normalement plusieurs périthèces, d’autres ont des an- 


théridies pluricellulaires (fig. 8), et la disposition des anthéridies 
et des appendices est dans l’ensemble extrêmement variable. Chez 
d’autres genres encore (fig. 7), tous aquatiques ceux-ci, on ne trouve 
plus d’anthéridies closes : les anthérozoïdes sont exogènes et portés 
par de petits rameaux des appendices. Enfin des groupes entiers 
sont dioïques et comprennent des individus ® et des individus © 
souvent fixés côte à côte (fig. 8 et 9). Signalons aussi que dans quel- 
ques formes le pied offre tout un système de rhizoïdes ou de cram- 
pons ramifiés qui s’enfoncent dans le tégument de l’Insecte : c’est 
le cas du Trenomyces histophthorus des Poux de la poule domestique 
(fig. 8 et 9) qui amène à poser le problème, non encore résolu, de. 
Ta nutrition des Laboulbéniales. Si les suçoirs des Trenomyces leur 
permettent de puiser leur nourriture dans le corps adipeux des In- 
sectes, sans entraîner d’ailleurs aucun trouble chez ces derniers 
puisque seules les réserves sont atteintes, il faut bien admettre, dans 
le cas général où le pied n’entame nullement le tégument de l’hôte, 
qu'il y a tout au plus succion des secrétions cireuses tégumentaires 
de celui-ci par le cryptogame. 


droite les restes du trichogyne (tr) ; 4 individu jeune ; 5, spore. — Fig, 6. — 

Coupe d’une anthéridie simple de Laboulbenia fortement gTrossie. — Fig. 7. — 

Ceratomyces aqualilis Picard, parasite d'HydrochOus Carinatus Germ., de 

Trappes, Seine-et-Oise ; espèce aquatique à anthérozoïdes exogènes. — Éigs. 

8-9. — Trenomyces histophthoOrus Chatton et Picard, parasite des Poux de 

la poule domestique ; espèce dioique à anthéridies composées et à DA 
périthèces, pourvue d’un système de rhizoïdes ; 8, individu © ; 9, indivi- 

du ©, les rhizoïdes n’ont pas été figurés sur cette dernière figure). — Fig. 
10. — Rhachomyces aphaenopsis Thaxt., v. Jeanneli Cépède et Picard, parasite 

d'Aphaenops Jeanneli Ab., de la grotte d'Oxibar, Basses-Pyrénées. 
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iales est bien 6 connue ; | selle n’est d'a 


| te de données suffisantes. " LA DurE”s sont Dar sitée de Coléoptétes 


et plus spécialement de Carabiques et de Staphylins. Les Lalboul- 
‘benia, qui renferment le plus grand nombre d'espèces aussi bien 


en France que dans le monde, se trouvent sur la plupart des Carabi- 
ques, exception faite des Carabes, Cychres et Calosomes, mais aussi 


sur des Staphylins et des Gyrins ; on en conmait même des espèces 


exotiques sur des Termites, des Fourmis, des Diptères, voire sur un 
Acarien américain, seul hôte des Laboulbéniales n’appartenant pas 


à la classe des Insectes. Il est pourtant des groupes entiers d’Insec- 
tes sur lesquels il n’a jamais été trouvé de Laboulbéniales. Doit-on 
considérer la chose comme normale ou simplement imputable aux 


lacunes de nos connaissances ? S’il reste encore un nombre immense 


d’espèces à découvrir, surtout dans les régions tropicales, il est 
pourtant possible de prédire qu’on m’observera probablement ja- 
mais ces champignons sur des Lépidoptères, des Odonates, ou mê- 


me des Mélolonthides. La raison en est simple : seuls les imagos con- 
viennent au développement des Laboulbéniales et il faut donc, pour 


perpétuer l’espèce, qu’il y ait contact entre des adultes de généra- 
tions différentes : ; l'hôte devra dès lors être un Insecte à vie imagina- 


le longue et passant l’hiver à ce stade, cas de nombreux Coléoptères, 


ou bien encore à vie imaginale courte, mais à nombreuses généra- 


tions chevauchant les unes sur les autres, cas de maints Diptères. 


Les futures récoltes de nos collègues, que je me ferai toujours un e 
plaisir d’étudier, se chargeront, je l’espère, de confirmer la chose. 
_ Ajoutons pour terminer que l’hôte doit également appartenir à _ 


une espèce dont lles individus vivent rassemblés en nombre en un 
même point pour avoir des chances de se contaminer, et dans un 
milieu très humide, sinon liquide : les Staphylins porteurs de La- 


La FA e . - « + . + 5 x 
boulbéniales sont toujours des espèces ripicoles, jamais des espèces 


fimicoles ou détriticoles. 


Captures de Choleva dans la région parisienne, Remarques 
sur leur biologie 


D 


par J. BALAZUC, H. HENROT et F. PIERRE (He 


N 


one ut aux Coléoptéristes un excellent instrument de travail a 


pour la détermination des PRpÈcEe du genre Choleva, la Révision 


” 


EX 


Re. par de JEANNEL (L'Aveill, XXXII, ha a égalem 
un plus grand nombre d’ entre eux à 
Insectes. Après plus de vingt ans il semble utile d'établir un nou- 
veau bilan chorologique et éthologique de nos espèces françaises. 
Nous espérons que les captures effectuées par nous dans ces dernières 
années aux environs de Paris y contribueront pour leur modeste part. 

À l'étude de nos propres matériaux s’ajoute celle d'exemplaires 
des collections de la Société Entomologique de France, provenant 


de chasses de L. Benez et P. GrouveLLe : l'examen des genitalia 


après dissection nous a permis de rectifier certaines déterminations 
erronées. 


C. (Cholevopsis) spadicea Sturm. — Forêt de Marly : Chêne Capi- 
laine et voisinage de la maison du garde sur la route de Fourqueux 


à La Bretèche. Galeries de Taupes en automne et en hiver. Assez 


rare. Un couple le 29-11-1942 (J. B.). Plusieurs exemplaires le 


Ex 1-2-1043 (H. H., E. JaBrokov, L. LEvAsSEUR). — Meudon, 1 ex. 8- 


10-1944 (F. Canronner). — Champ de manœuvres de Satory, en 
lisière du Bois de la Miniière, 1 ex., 2-10-1942 (H. H.). — Petite sa- 
blière à Bouray, terrier de lapin, au piège (poisson), r ex., 1-12- 1943 


| “HT . H.) — Carrière souterraine à Carrières-sous-Bois, au pied de la 
terrasse de Saint-Germain : une trentaine d'exemplaires en Décem- 
bre 1943-Janvier 1944, à terre ou sous les pierres, dans les parties 


profondes et au voisinage d’un « aven ». — Carrière souterraine à 
Varrodes, près Meaux, r ex., le 11-2-1945 (E. Dresco). 
C. {Cholevopsis) paskoviensis Reitter — Étang de Saclay, galerie 


de Taupe, un couple le 14-56-1942 (H. H.). — Également signalé de 


Bouray-Lardy (Tour de Poquency) par J. JARRIGE. 
C. agülis [lig. — Bouray : nids de Taupes dans les champs au 


N-.E. de la gare, en hiver, régulièrement mais assez rarement. — 


Louvres : carrière souterraine, en nombre (35 ex. en deux jours) 
dans une petite salle de l’entrée faisant antichambre à plusieurs 
terriers de Mammifères d’assez forte taille (Renards ? Lapins ?). En 
compagnie de C. oblonga et de C. angustata, ceux-ci moins abon- 


‘dants (F. P., Oct. 1938). Retrouvé en Déc. 1943, par exemplaires 


isolés à l° ie et à l’état de débris flottants dans une galerie inon- 
dée du fond (J. B., H. H.). — Saclas, sous’ une pierre, 23-5-1937 


(RE P.). —-Maiïsons- ‘Alfort, Cachan, Hautes-Bruyères, Issy, en Mars, 
Mai et Novembre (vieilles collections). Retrouvé à Cachan et aux 


Hautes-Bruyères par G. Rurer (11-12-1928) et G. Coras _(20-6-1929). 
C. oblonga Latr. — Très commun dans les galeries de Taupes en 
terrain découvert, surtout en hiver, mais également en Mai et Juin : 


s° ’occuper de ces intéressants. | 
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et G. Rurer en 1935, se prend en hiver dans les galeries de Taupes | k 


ne Mériel, Louvres, Île de Chatou, Hautes-Bruyères, Bonneuil-s- Mar. 
_ ne, le Guichet, etc. Exceptionnellement dans les nids de Taupes : 
Bouray {J. B., H. H.), dans les galeries en terrain boisé : camp de 
 Satory, en loicre du bois (H. H.), Tour de Poquency, près de Lardy 
(J. B.) ; dans les grottes artificielles de Louvres (F. P.), et de Car-” 
rières-sous-Bois (J. B., H. H.). CS 
C. Solarii Jeann. — Décrit d'Italie, trouvé à Marly par G. Coras 


en terrain boisé (principalement châtaigneraies) au N., au S., à l'E. te 
et à l'O. de Paris. — Marly, chène Capitaine (parfois au piège), Tour 
de Poquency près Lardy, galeries de Taupes sous un bouquet de châ- 


| _ taigniers en lisière du bois (J. B.). Exceptionnellement en terrain 


découvert : Louvres, 1 ex. (J. B.). 
C. cisteloïdes Frôlich — Cette espèce, qui passe pour être la plus 

. répandue du genre et prédomine effectivement dans les vieilles co. 

llections, est pour nous une rareté, Ceci tient sans doute à la QE. 

rence existant entre nos méthodes de chasse et celles des anciens 

auteurs. C. cisteloïdes a surtout été pris dans les sablières, ou au 

vol, d’ avril à juillet : Méru-s-Oise, Hautes-Bruyères, Bouray (Coll. 4 : 

P. GrouveLre) ; Saclas (Coll. L. Benz). 

_ C. glauca Britten — Déjà trouvé à Marly et à Rambouillet par Fe 
JARRIGE. Galeries de Taupes à Plailly et au Bois de Morrière (Oise) 
(H. H.) ; à Bonneuil-s-Marne avec C. oblonga et C. Fagniezi, mais 
beaucoup plus rare. — Carrière souterraine de Louvres, à l’état de 
débris flottant sur l’eau des galeries du fond où cette espèce prédo- 
mine en quantité. Tous les individus capturés sont des femelles. 


_ Voir H. H. : Note sur Choleva glauca Britten, Rev. franc. Ent., X, 


1943, pp. 34-35, fig. EE 
C. angustata F. -—— Bouray, en juillet (Coll. S. e. F.),:ibid;,/.nitt 
de Taupe, 14-11-1943, 2 ex. (J. B., H. H.). — Louvres, galeries de : 
Taupes, 26-12-1943, 1 ex. (J. B.), et carrière souterräine en Octobre 
1938 (F. P.), id. en Décembre 1943, noyés et à l’état de débris. —° 
Galeries de Taupes au Bois de Morrière (Oise), 24-5-1942 (1 ex.), à 
- Bonneuil-s-Marne, murs 1942 (3 ex.), et à Lognes ‘S.-et-M.), 4-6 

1944 (H. H.). 

C. Fagniezi, race gallica Jeann. — Très répandu dans les galeries 
de Taupes en plaine, avec C. oblonga, mais moins abondant que lui : 
Louvres, Mériel, camp de Satory, Bonneuil, Bouray, Itteville. — Nids } j 
de Taupes : Bouray. — Au vol en été : gare de Bouray, 22- 6-1941 (0e 
B.). Carrières de Louvres, déc. 1943, plus ex. noyés dans l’eau du 1 
fond. 


20: Jeanneli Britten ee Espèce prédominante “Las les galeries de 
“ Taupés en terrain boisé et sablonneux : Bois de Morrière (Oise), 29. 
_6-1941 (H. H.). Forêt de Marly. Forêt de Saint-Germain, très abon- 
dante autour du champ de tir de Maisons-Laffitte (également à titre. 
LE | exceptionnel dans la grotte artificielle dé Carrières-sous-Bois) — Bois 
de la Tour de Poquency, près Lardy, sous les châtaigniers (J. B.). — 
‘Rarement en terrain découvert : Bonneuil-s-Marne, terrier de Tant 


C. elongata Payk. — N’était jusqu’à ces derniers temps signalé 
en France que de la Seine-Inférieure et de Lagny. Trouvé par nous 
_à Louvres dans les galeries de Taupes en plaine, avec C. units 
dans une proportion variant de 1/15 à 1/100 (déc. 1943-janv. 1g 
dl y reste donc assez rare. 


Pour le Coléoptériste parisien, deux régions s'avèrent done parti- 
culièrement intéressantes : celle, classique, de Bouray-Lardy, qui- 
a fourni g espèces sur 14 de la faune française, et celle, récemment 
_explorée, de Louvres qui en a donné 7 : l’une et l’autre sont véri- 
tablement, jusqu’à nouvel ordre, le « paradis » des Choleva. Mais 
notre énumération suggère d? autres réflexions. 
= Tout d’abord, il y a lieu de signaler l’opposition nette existant 

entre les espèces capturées en terrain découvert et celles de mœurs 
silvatiques. Sauf exceptions, ce sont pour la première catégorie, et 
par ordre de fréquence C. oblonga, C. Fagniezi, C. agilis ; pour 
la seconde C. Jeanneli, C. Solarii, C. spadicea. Quant aux autres 
_ espèces, la distinction est moins mette, ou les documents sont in- 
_ suffisants pour permettre d’en juger. Les espèces de plaine ne sont 
___pas réparties indifféremment : C. oblonga prédomine, et de beau- 
coup dans les galeries de Taupes, mais dans les nids c’est surtout 
C. Fagniezi que l’on rencontre. En forêt C. Solarii est bien moins 
commun que C. Jeanneli et n’existe pe partout où se trouve ce der- 
-mier. On ne le capture par exemple ni à Maisons- Laffitte, ni au voi- 
sinage de la route de Fourqueux à La Bretèche, en forêt de Marly. 
Il se prend avec C. Jeanneli à quelques hectomètres de là, au Chêne 
D oine. en un lieu tout pareil pour ce qui est du terrain et de la. 
Fe végétation. Il est arrivé certains jours qu’il y supplante C. Jeanneli 
à peu près exclusivement : rien, dans l’état de l’atmosphère en par- 
_ticulier, ne nous a permis de saisir le déterminisme de ce phénomè- 
ne qu'il est difficile d’° expliquer par le seul hasard. Il est bon de re- 
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pin, Mars 1942 (H. Hs Fe Le 


ee marquer toutefois que si nous connaissons le peuplement des gale- 4 
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à n ns ‘to sut de celui #5 réseau L profont e 
l'hypothèse. d’une dre de composition entre ces deux re ” 
: ait vérifié, l'explication de ces surprenantes variations se troë- : | 
L verait facilitée." RÉTRS, Es Ge ; 
Les Cholevwa parcourent avec Félocité: même par Îles temps les plus A 
piias le. -plafond des galeries fréquentées par |’ Insectivore et. dont 
| les. parois ont été polies par ses passages réitérés. Pourvu que ces 
galeries me soient ni trop sèches hi trop humides, on les y TEA Fs 
- de préférence au voisinage des puits verticaux, parfois accouplés ou 
- par petits groupes de trois ou quatre. Les Choleva des nids s De | 
nent en tamisant la litière où ils figurent parmi la riche faunule 
des Arthropodes parasites ou commensaux de la Taupe. Comme ceux | 
des galeries ils:doivent être recherchés en automne et en hiver ; les. 
uns et les autres se raréfient à la belle saison. Les larves se trouvent 
dans les mêmes conditions que les imagos. Se 
Les Choleva sont également commensaux du Lapin, mais ils sont 
peu fréquents dans les terriers de ce Rongeur alors que les Catops . 
y sont communs. C’est l’inverse de ce qui a lieu pour la Taupe. I. 
est vrai que les procédés de capture usité diffèrent : chasse à la 
vue pour les hôtes de la Taupe, piégeage pour ceux du Lapin. 
Outre ces habitats microcavernicoles, nous avons capturé des 
Choleva dams des grottes artificielles, anciennes carrières souter- 
- raines de calcaire grossier soit aux entrées, soit au fond, vivants ou 
à l’état de cadavres détériorés, et parfois en relative abondance. 
Nous ne savons pas encore si ces Coléaptères recherchent les excré- 
ments des Mammifères qui fréquentent ces souterrains : Renards, 
Rats, Lapins, Chauves-souris. Le fait a été observé pour les Catops 
(C. picipes F. grotte de Carrières-sous-Bois, capturé sur une Chau- 
ve-Souris). On sait que les Choleva se trouvent dans les cavernes 
* naturelles et R. Jeannez signale l’existence sur les parois de la grot- 
te de Moulis (Pyrénées) de loges nymphales de C. angustata et C. 
… Fagnäezi, ce qui autorise à supposer que les individus rencontrés | 
dans les carrières venaient d’y subir leur métamorphose. Il est ce- 
pendant étrange que ces loges « nymphales » n’aient jamais livré 22 
_ que des adultes, à l’exclusion de’ larves où de DIE Toujours + 
est-il qu’en dépit de récherches minutieuses nous n’avons rién trou- ; ; 
: vé de pareil dans la région parisienne. 
“Dans les carrières, la faune des Choleva n’est pas la même, sinon 
| qualiativement, du moins quantitativement, que dans la campagne 
avoisinante. C. spadicea, trouvé à raison d’une trentaine d’ exemplai- 
res en trois ou quatre explorations dans la grotte artificielle de Car- 4 
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de Taupes de la forêt. C? est une espèce assez rare partout qu’on ne 


rièré-sous-Bois, fait défaut à quelques mètres de là LS 1e galeries 


pourra y trouver qu’exceptionnellement, si tant est qu’on l’y trouve. L 


C. Jeanneli et C. oblonga, espèces banales, n’ont été capturées qu ‘une 
fois dans la grotte. À Louvres on trouve en plaine, devant l’en- 


trée des carrières, C. oblonga en grandes quantités (plus de 100 par 


chasseur en une seule journée d’hiver) ; C. Fagniezi moins fré- 
quent ; C. anguslata, C. elongata, C. agilis et C. Solarii bien plus ra- 


rement, Dans les carrières l’un de nous (F. P.) a observé une seule 


fois C. agilis en mombre relativement considérable, avec quel- 


ques C. oblonga et C. angustata. Depuis, en dépit de visites répétées 


dans des conditions météorologiques variées, nous n’avons jamais 


retrouvé pareille affluence. Ce n’est qu’en nombre restreint que nous 


avons recueilli, par ordre de fréquence : C. glauca, C. agilis, C. an- 
gustata et C. Fagniezi. Nous ne voyons pour le moment aucune 


explication simple de ces particularités de distribution. 


Une dernière question qui se pose enfin est celle de l’immunité 


_ dont jouissent les commensaux de la Taupe vis-à-vis de leur hôte. 


Comment en particulier les Choleva peuvent-ils hanter le terrain 
de chasse du Mammifère sans être exterminés par ce prédateur vora- | 


ce ? Autant de petits problèmes biologiques auxquels devra s’ ’ap- 
pliquer la sagacité des chercheurs. 


Les Apides (Hyménopt.) des Campanules 


par R. Benoist 


Les Campanules dont les élégantes clochettes bleues apparaissent 


en été fournissent à l’Entomologiste un moyen de se procurer faci- 
lement divers Hyménoptères appartenant principalement à la fa- 
mille des Apides. 

Les espèces de ces plantes, assez nombreuses puisqu'on en compte 
plus de 30 en France, sont en effet affectionnées particulièrement par 


certaines Abeilles. Dans le nord de la France, ée sont surtout Cam- 


panula trachelium L.'et C. rapunculus L. qui fournissent les meil- 
leurs résultats. 

Plusieurs espèces de Mellifères se trouvent si fréquemment sur ces 
fleurs qu’on peut être tenté de croire qu'ils leur sont étroitement 
inféodés. En réalité, il y a, suivant les espèces, différents degrés dans 


CPS APTE 


la préférence qu’elles manifestent vis-à-vis des Campanules, cepen- 
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visiter comme elles le font pour toutes sortes d’autres fleurs ; ce sont 
_ des éclectiques qui ne montrent pas de prédilection pour certaines 
_ plantes déterminées. 


Fréquente sur Campanula trachelium ; on peut la récolter également, 
_ mais plus rarement sur la Ronce, les Cirses et sans doute encore 
. d’autres fleurs. 


 dèle aux Campanules, elle ne se trouve guère sur d’autres fleurs. La 
, le] 


_quente surtout les Campanules, mais on l’a observée aussi sur des 


prise une seulle fois à Etrechy (S.-et- 0). 


peu d’infidélités à ses fleurs préférées. .# 


toujours ile de se ou moins etes infidélités. 
D’autres, encore moins attachées aux Campanules, viennent les 


. Les visiteurs les plus assidus sont environ une vingtaine en France ; 
en voici la liste: É 

Prosopis hyalinata Sm.— Cette petite Abeille, répandue dans toute 
la France est assez commune sur les Campanules ; on la trouve aussi 
sur bien d’autres fleurs : Renoncule, Géranium, Mauve, Potentille, 
Vipérine, Jasione, Cirse, etc. | | 

Andrena bicolor F. (A. gwynana K.) var. Aline (2° génération). — 


. Andrena curvungula Thoms. (A. squamigera Schck.). — Très je 


femelle est remarquable par les poils squamiformes d’un brun rous- 
sâtre qui couvrent Île dessus du thorax. 

Andrena shawella K.\( A. coitana K.). — Assez commune sur Cam- 
panula trachelium, mais se trouve occasionnellement sur les Mau- 
ves, la Spirée Ulmaire, la Digitale pourprée, le Galeopsis tetrahit L. 
et diverses Composées. 

Andrena alpina Mor. -— Cette espèce qui fréquente presque exclu- 
sivement les Campanules est facile à reconnaître par son abdomen 
en partie rouge. Elle habite les régions montagneuses, mais on la 
trouve aussi çà et là aux basses altitudes. Je l’ai prise à St Dalmas le 
Salvage (Alpes-mar.) et à St Paul sur Ubaye (Basses-Alpes).. 

Melitta hæmorrhoïdalis F. — Commune sur les Campanules dans 
toute la France ; on peut la capturer aussi parfois sur les Mauves. 

Rhophites a Spin. — Cette Abeillé est assez com- 
mune ;.elle visite de préférence les Campanules ; on la trouve aussi, 
mais rarement, sur les Labiées (Ballota nigra L., Stachys recta L.). 

Rhophites canus Ev. — Bien plus rare que la précédente ; elle fré- 


Légumineuses (Lotus corniculatus L., Medicago falcata L.). Je Vai 


. Halictoïdes dentiventris Nyl. — Se prend en abondance sur Îles 
Campanules dans les forêts du nord et de l’est de la France et fait 


ta 


aictoides inermis s Nyl. — Lai ao plus : rar 
cèdente ; elle semble aussi fidèle aux Campanules.. 
Heriades campanularum K. — Très commune sur les Campanules; 
on la trouve ner sur d’autres fleurs RUE, Sauge HEAR de 
Achillée millefeuille). 


Heriades distincta Stôckh. — Petite Abeille très ol à confondre 


avec la précédente ; elle a la même taille et fréquente les mêmes 
fleurs. L 2 
Heriades maxillosa (L.) Nyl. — Butine. sur les Campanules, mais 


aussi fréquemment sur les Renoncules à fleurs jaunes ; elle est ré- 
pandue dans toute la France. 


Led 


Heriades foveolata Mor. — re méridionale, nue très fidèle 
aux Campanules : je l'ai prise à Vence (Alpes-mar.), à la Ste Baume 
_ (B.-du-R.) et à Peyreleau (Aveyron) . 

Heriades rapunculi Lep. (Chelostoma nigricorne NyL). = Trés d 
commune sur les Campanules, mais visite aussi d’autres fleurs (Ge- 
ranium, Mauve, Vipérine, Lavande, Sauge officinale). d { 

__ Osmia præstans Mor. — Cette Osmie habite le Midi de l’Europe et 
_ l’Afrique du Nord ; elle est assez commune dans certaines localités 
sur les Campanules. ‘ 
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Osmia mitis Nyl. -— Cette Abeille est rare ; comme la précédente, 
elle ne butine guère que sur les Cr : elle habite l’Europe 
septentrionale, les Alpes, les Pyrénées, le Massif central etr même les 

_ basses montagnes du reste de la France. 
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Osmia papaveris Latr. — Fréquente différentes fleurs, notamment 
les Campanules ; elle découpe les pétales du Coquelicot et parfois 
d’autres fleurs pour en tapisser l’intérieur de ses cellules. Elle est 4 
répandue dans toute la France. | 

Stelis minuta Lep. — Gette Abeille, parasite des Osmia et des He- 
riades, se trouve surtout au soleil sur les troncs d’arbres morts et sur 
les pièces de bois où ses hôtes établissent leur nid ; on peut aussi 
la prendre sur les Campanules avec l’Heriades campanularum. 4 

Outre ces.visiteurs qui manifestent une préférence plus ou moins 
marquée pour les Campanules, il en est d’autre qui les fréquentent 
volontiers sans cependant être attirés spécialement par elles. Téls 
sont : l’Abeiïlle domestique, plusieurs Bourdons (Bombus praltorum À 
0; B:lapidarius:L:!B: terrestris L., B. soroensis F.) et divers Ha- 4 
rs lictus {Halictus flavipes K., H. smeathmanellus K., H. maculatus 
- Sm., H. calceatus Scop., H. albipes F.). Ce sont des Abeilles qui se 
| téouent pendant toute la belle saison et qui, par conséquent, doivent 
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oder des f urs. Les plus. ae à mesure qu 'ellès s pa 
| |nouissent pendant ka cours de l’année. A 
| Tous les Insectes dont il vient d’être question se prennent moe d 
“lement par temps ensoleillé lorsqu'ils entrent dans les clochettes des _ 
- Campanules ou Jorsqu° ils en sortent. Mais ce n’est pas là la seule ; 
- ressource qu ‘offrent Ces plantes à al Entomologiste. Quand le temps 
_est couvert ou ‘pluvieux, le soir lorsque la plupart des Hyménoptères : 
- ont cessé de voler, ou encore le matin de bonne heure, les fleurs des. 
 Campanules | peuvent fournir une récolte facile et parfois abondante. 
Elles servent en effet d’abri à la plupart des Abeilles qui les fréquen- Fe 
tent habituellement et aussi d’asile à des hôtes de passage en quête re 
d’un refuge contre le mauvais temps ou simplement pour y pass 
“la nuit. Elles sont pour les Insectes un gîte sûr et particulièremen 
3 favorable : elles sont généralement pendantes, leur tube suffisam 
: ment allongé a son orifice tourné vers le bas, et, par conséquent pro- E 
“cure une ‘protection efficace contre le mauvais témps ; les étamines - = 
cet le stylé qui occupent le fond de la fleur sont des appuis commodes. 
pour les pattes et les mandibules des occupants ; aussi servent- elles £ 
d’hôtellerie pour la muit ou d’abri en cas de ph un bon nombre 
d’Hyménoptères ; on y trouve non seulement des Apides, mais Art 2 
quelques représentants d’autres groupes : Vespides, Sphégides, Chry- 
sidides, etc., et même de Insectes variés : Forficules, Coléoptères, 
etc., des ne et, à l’occasion, de petits Mollusques. 
- ha le temps est nl et que le soleil se cache obstinément, 
il est facile de prendre à la main tous les habitants des clochettes 
bleues et d’en faire une copieuse récolte. Par temps de pluie, 6e 
genre de chasse n’est pas à recommander ; en effet les Mellifères qui 
_ sont ordinairement couverts d’une pilosité abondante ou ornés dé 
bandes de pubescence ont fatalement leurs poils collés les uns avec 
les autres ; ils font triste figure en collection et leur détermination 
en devient plus difficile. 


Remarques sur les Carabes du Mâconnais 


par C. Puissécur 


La région étudiée comprend les environs immédiats de Mâcon, 
en particulier les grandes prairies et les champs de la rive gauche de 
la Saône, de part et d’autre de Saint-Laurent (altitude moyenne : 
1750 m.), et une portion des Monts du Mâconnais (altitude moyenne 


, Ébe=5bo m.) couverts de bois où les chênes, te châtaigniers et . s 
_ charmes mêlés de quelques bouquets de conifères et rarement de 
hètres, constituent les essences principales. FE 


Les espèces rencontrées sont les suivantes : 


vrières (1 ex.). k Se 
Carabus purpurascens F. var. . laevicostatus . : Manziat (1 ex.). 
Bois des Ceures, à la grange du Bois (1 ex.). 
- C. intricatus L. : Bois de Vaux, près de Cluny (A. G.). = 
É. problématicus Herbst var. belgicus Lap. : Bois de Vaux (CE 
_ Bois des Ceures (C.). | 
C. auronitens Fabr. : Bois de Vaux (3 ex.). | : 
C. nemoralis Illig. var. lucidus Lap. : Bois de Vaux (1 DE Bois 
des Ceures (C.). à 

C. auratus L. var. Dufouri Barthe : RE ex. ie les jardins 
"de Mâcon, _. | 2 

C. granulalus 1e : Saint-Laurent, bord de la Veyle (1 ex.). Bois de 
Vaux (r ex.). J 

_ C. cancellatus Illig. var. celticus Lap. : Bois de Vaux (4 ex.). 

_ C. monilis Fab. var. rhodanicus Lap. (2 ex.) ; var. rhodanicus ab. 
femoratus Géh. {1 ex.) ; var. Schariowi Heer (1 ex.) ; var. consi- 
tus Panz. (C.) ; var. consitus ab. Sengstacki Beuth. (2 ex.) ; var. se- 
quanus Lap. (A.G.) ; var. interpositus Géh. (C.). 

Si la plupart de ces formes, typiques, ne méritent pas de mention 
spéciale, il faut cependant noter qu'aucun des auronilens recueillis 
ne correspond au type par sa coloration. Tous les exemplaires cap- 
turés présentent une têle et un thorax rouge feu ou rouge groseille 
_et des élytres dorés à reflet vert, à bordure cuivrée dorée. De nouvel- 
les recherches permettront de déterminer si cette coloration est cons- 
tante dans la région. 


C. nemoralis var. lucidus des Monts du Mâconnais montre une 
sculpture typique, avec plus ou moins de relief suivant les individus ; 


à ce qui se passe dans certaines régions, le sud du Massif Central 
_ par exemple. Tous les individus capturés ont les élytres d’un bron- 
zé brillant. La bordure élytrale est très généralement pourprée cui- 
vrée, sauf chez 10 % des exemplaires où elle est bleutée ‘ou vert- 
bleuâtre. Dans 75 % des cas, la partie latérale et postérieure du tho- 
rax est colorée de pourpre violacé, dans 25 % elle est bleue ou verte. 


Procrustes coriaceus L. : Pont de Veyle (1 ex. x), Gheyaen les Che- 


_ son potentiel de variation de couleur est assez faible, contrairement 


C’est le C.monilis qui donne lieu aux remarques les plus intéres- 
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forme un groupement Re où plusieurs variétés se trouvent 
représentées. Il est possible, dans la même prairie, de découvrir des 
exemplaires de la variété rhodanicus et de la variété Schartowi, à 
sculpture très différente, ainsi que toute la série de formes intermé- 
diaires (sequanus, consitus et interpositus). De même, on observe 
le passage graduel entre les formes Schartowi et interpositus. C’est % à 
là un fait remarquable qui doit résulter d’un brassage continuel en- 
tre les formes énumérées ci-dessus. Notons encore que l’aberration | 
succisus Lap. est assez abondante : 15 % des monilis étudiés présen- 
_tent des entailles postérieures dans les secondaires. Sur les tertiaires 
_ces entailles se rencontrent à peu près généralement. Il faut signaler 
enfin que C. monilis montre dans la région une profusion de formes 
_diversement colorées, plus ou moins répandues ainsi qu’en témoi- 
gnent les pourcentages ci-dessous, calculés d’après les récoltes faites 
dans les prairies de Saint-Laurent : noir bronzé : 4 % — bronzé fon- 
eo. bronzé. 1719, cuivre : 26 % — cuivré doré : 9 fo 
doré, marge cuivrée : 4 % — vert cuivré : 2 % — vert cuivré, tho- 
rax cuivré : 9 % — vert, bordure cuivrée, thorax cuivré : 64 — 
vert à bordure cuivrée : 4 RENTE AO RR EN AEETE à : 2.0//=Syert | 
bleu : 4 %, — bleu à thorax vert : 2 % — bleu indigo :4%— pour- 
pre cuivré, bordure verte : > % — pourpre violacé, bordure verte : 
RON ET 

Il est-possible que d’autres chasses amènent la capture dans la ré- #0 
_gion mâconnaise de nouvelles espèces ou variétés de Carabes. Tou- C 
tefois, en première analyse, les espèces déjà découvertes permet- | 
tent de constater l’absence d’originalité de cette faune. Comme il 

_ fallait s’y attendre, elle se rattache par la plupart de ses caractères 
à celle de la France septentrionale et orientale. En effet, lorsqu’ ile 
s’agit d'insectes ne volant pas et liés étroitement au sol comme les 
Carabes, la région mâconnaise doit certainement à sa grande riviè- 
re et en particulier à ses crues importantes la plupart de ses possi- 
bilités de peuplement. Or la Saône et ses affluents les plus impor- 
tants descendent du Jura, des Vosges, de la Côte-d'Or. Des monts du TES 
Mâconnais, qui limitent à l’ouest la région étudiée, et qu’on peut 
considérer comme l’un des éléments du prolongement septentrional | 
des Cévennes, ne descendent que de petites rivières à allures de ruis- 
seaux, sans envergure, semble-t-il, pour contribuer de façon impor- 
tante au peuplement. 

Cependant, la faune mâconnaise de Carab°s partage certains çarac- 

tères avec celle du Massif Central (présence de ia variété Dufouri du 


Sur les mœurs de deux Oxyteliens 


par (J: JARUGE TS EN et 


Je voudrais, ici. essayer de concrétiser une notion, certes déjà en 1 


ze p 


_trevue par d’autres que moi, sans qu'ils aient toutefois jugé utile | 
d'attirer plus particulièrement l'attention en ce qui la concerne. [l 


Toute espèce d’èlres vivants, non très étroitement localisée ou 
LES peut paraître fréquenter indifféremment plusieurs “mis 
lieux, mais entre ces différents « biotopes », il existe toujours : | 
un lieu d’ élection, celui où |’ espèce prospère | ‘dans les. meilleures con- # 

ditions. C’est là, que certaines espèces, plus ou moins grégaires, 1 

se trouvent parfois en nombre — quelquefois considérable — et que î 

_ peuvent s’effeetuer de ces captures massives, qui pourraient paraître 
l’effet d’un heureux hasard. En réalité, c’est la « station typique » E 

de l’espèce considérée, où celle-ci trouve réalisées les conditions bio- w 


logiques les plus favorables à son existence. “i 
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Ce milieu est en général, dans une région plus ou moins étendue, * 
en raison notamment de la latitude et de l’altitude, toujours sembla- È 
ble à lui-même, et la connaissance de celui-ci permettra en ce qui 
concerne certaines espèces plus ou moins sporadiques, de les retrou- À 
ver dans des régions ou des localités d’où Les avaient pu rester jus- 
que-là ignorées. + 


: À l’appui de celà, j’exposerai ici, choisis parmi un grand nombre, 


observés chez les Staphylinides, famille que je recherche tout par- È 
ticulièrement sur les différents terrains de chase, deux cas typiques - 
pris dans cette grande famille : 

L 


Syntomium aencum Müll. — C’est un petit, très petit Oxyfélien, … 
un peu aberrant par ses caractères anatomiques, un minuscule in- 
secte court et trapu, rappelant assez par sa forme un Nitidulide. Par Ê 
une exception fort rare dans sa tribu, dont les espèces sont en géné- 
ral de coloration sombre, il est élégamment cuirassé de bronzé-cui- Ÿ 
vreux, clouté de forts Co Sa démarche est lente, comme celle des … 
Micropeplus, qu’il rappelle un peu aussi, par sa stature brève. | 
J’ai longtemps recherché cette espèce, et la première capture que d 
j'en aie effectuée remonte au 15 août 1928, dans une petite sablière | 
* F 


du Si de ha 


sJe ai par la suite recherché vainement, trop tôt. sans ‘doute dan 

; + saison, ‘comme on le verra plus loin, tant dans cette localité, que Fe 
sans la forêt de Marly d’ où on l’avait signalé, Ÿ É 

; n. la mi-juillet 1097, al occasion d’un court séjour dans 1e pat so 

: _de Thelle (Oise) région où j'avais déjà séjourné en juin 34 et 36, 

__ je fus rendre visite à mon vieil ami le Bois de Villotran, cher à mon 

cœur de entomologiste ; he connaissais es cette localité, une pet 


È s D Laidiorent re du a des talus, deux espèces de Sr 

? _asphaltinus L. et fossulatus Er. dont c’est, au moins dans cette ré- 
= gion Phabitat normal. < AE 
£} J'ai répris le premier aux environs de Dreux, en DR dans les 
| fentes | d’une marnière, là aussi, se retrouvait associé ‘ a Jui Plat, ee 


re 


nus, . exemplaires de ae 

Aussi, revenu en vacances pendant le mois d’ août, je ne manquais 
pas de revenir chercher l’insecte, que je pris régulièrement, chaque - 
fois en petit nombre, et j ’observais son comportement. Je remar- 
quais ainsi qu'il se tenait surtout dans Ja partie nord-est du lieu, 
nettement plu: ombreuse et plus fraîche que le reste de la carrière, 
endroit non exploité, et où la surface était criblée de minuscules 
taches d’un ve:t brunâtre, dues à la présence d’algues microsco- 
piques, servant ‘ans aucun doute de pâture à notre insecte phyco- 
phage comni: : as mal d’autres Oxytéliens. Æ 

Les Staphylir es sont, on le sait, remarquablement hÿgrophiles. 
Aussi espérais-j: de la clémence du ciel d’été une bienfaisante on- 
dée, qui peut-être me p ermettrait une récolte massive de Synto- 
mium. 

Bien que limitrophe de la Normandie, et prolongement oriental 
du Pays de Bray, le cliraat, ou si l’on préfère, le mésoclimat du 
Pays de Thelle, peut se caractériser notamment par le peu d° abon- $ 
dance des pluies ( (compensées il est vrai par d’ SRE rosées noc- F 
turnes). el 

Cependant, ma prière fut exaucée, et le 17 août (j'ai noté ce fait 
et ses conséquences sur mon carnet de chasse) une averse nocturne | 


à Fe He kilomètres qui taont mon « He de base », en 
} _ l'occurrence la maison paternelle, de la bienheureuse station. Et 
les Syntomium étaient là, si bien que ce fut par dizaines que la pince 


_inexorable les précipita dans le flacon mortel. 


J'ai pris ce matin, très exactement 85 exemplaires, ce qui me per- 
mit par la suite de faire des heureux, car la bête n’est pas tellement 


PER dans les collections. 
De plus, je récoltai en même temps, sous l’apparence d’un minus- 


_ cule cloporte, d'un noir submétallique, la larve de cet insecte que 
à .; j'eus le plaisir, en temps utile, d’offrir à mon ami R. Paurran, pré- 


. parant alors sa magistrale étude sur les larves de Staphylinoïdea. 
Et je repris par la suite, et fréquemment, Synfomium aeneum 


dans la même région, çà et là le long des talus humides des sous- 
_-bois. 


Je lle retrouvais, mais en très petit nombre, fin août ee dns 
une tranchée en terrain siliceux du Bois de Verrières {S. et O.). 
Il ressort donc de ceci, que Synlonium apparaît en été, avec ma- 


_ ximum de fréquence en août, qu’il recherche les talus des lieux 

couverts, présentant un certain minimum d'humidité, et que, bien 
_ que s’accommodant de terrains divers, la craie fendillée réalise « sa 
station typique », ce qui s'accorde avec l’assertion de J. Sre CLAIRE 
- Device (Cf. Faune du B.S.), donnant l’insecte comme plus répandu 


en Normandie où les terrains crétacés sont fréquents. 
 Acrognathus mandibularis GYHh. — C’est un autre Oxytélien, 


_ celui- -ci de taille plus respectable, une de nos plus grandes espèces. 


_Testacé, l’avant-corps un peu plus sombre, allongé et déprimé, pour- 


vu des robustes.mandibules qui lui ont valu son nom ; il passe lui 


aussi pour un insecte rare. 
On le rencontre, pas très souvent, par exemplaires isolés, au 


bord des cours d’eau ou des mares, parfois au vol, ou en fauchant 


le soir. 

J'avais capturé en juin 1926 aux environs de Toul, dans um marais 
situé entre la Moselle et la lisière nord de la forêt de Bois-l’Evêque 
un seul individu d’ Acrognathus, et mon ami IT. Bossonc l’avait 
D ent sit non loin de là, dans les mêmes conditions. 

En juin 1927, parcourant la partie sud de la forêt de Saint-Ger- 
main {S. et 0) que les collègues parisiens méprisent en raison de 


sa pauvreté en Longicornes, je découvrais, au bord de deux mares 


jumelées, situe entre l’Éivile de la Porte Verte et l'Etoile de Bon Sée- 


cours, ct bien connue des amateurs de Dytiscides, une station. JA 
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us. Le HE mare sous futaie, pauvre sur ses bords en 1 végé- 
tation herbacée, à fond de feuilles GRO OReS: L’insecte était là, 
_ sous le tapis de feuilles, à fleur de terre ou à peine enfoui. Je une 
_ mais ainsi une nombreuse famille, une $oixähtaine d’ individus au 

‘moins. “ 


4 L'année suivante, toujours en juin, l’insecte était en nombre au 
_ moins aussi considérable. Mais en 1929, j’en retrouvais très peu, 
et par contre, un Harpalide, Anthracus consputus Duft., paraissait 
le remplacer. x) 
En Juin de la même année, cette fois en forêt de Marly (S. et O. ) 
au bord de la mare du Chène Capitaine, une nouvelle pullulation 
d’ Acrognathus, suivie, deux ans plus tard de la même raréfaction, es 
coïncidant, là aussi, avec la fréquence d’Anthracus. Y aurait-il COr- 
rélation, l’Harpalide étant prédateur du Staphylin ? Je ne saurais 
l’affirmer, ceci mérite toutefois d’être noté. 
Acrognathus est d’ailleurs reparu plus tard tas cette même sta- 
tion. 


O.) de ire (Côte- d'Or) et à Bouaye (Lac re Crandhen Lie Fe ; 
férieure) régulièrement et en nombre au bord des mares à fond de 
feuilles mortes, sous futaie, « station typique », de juin jusqu’en 
octobre. Quant au régime alimentaire de l’insecte, c’est probable- 
ment le même que celui des Platystethus et Oxytelus connus pour 
se nourrir du contenu végétal des vases littorales, riches en algues 
unicellulaires, et dits habituellement pélophages (mangeurs de vase). % 3 

Donc, les insectes — plus ou moins vagabonds (ou erratiques, si 
l’on préfère) — se disséminent, activement ou passivement, dans des 
stations diverses, mais en gén‘ral, et cela paraît logique, une seule 
constitue pour chaque espèce 1n milieu d’élection. Il serait possi- 
ble de multiplier les exemples, très divers, Les Staphylinides, si nom- 3 
breux en espèces, doivent, du fait évident de la concurrence, tendre 
à se localiser assez étroitement, et certains paraissent effectivement 
confinés à un « biotope » bien déterminé, comme probablement cer- 
.taines espèces palustres, dont l’existence paraît liée à celle de végé- 
taux, Carex, phragmites, muscinées diverses, peut-être à l’exemple 
d’Aliante incana L., ou de certains Stenus (en particulier les Hemis- 
tenus) prédatrices d’ autres espèces phytophages. US: 

D'autre part, mais dans le même ordre d idées, des carnassiers 
(coprophiles où saproxylophiles) semblent aussi, dans certains cas, 


vents » » qu on ue le supposer. SATA 
: L écologie, science naissante, ouvre aux jeunes qui ne manque- 4 
| Front pas d’ SRI de suite, un immense HS 14 investigation. 


RODIURE négati, Mimétisme ou A rAUOR de l'instinct ? 
| Fk - 


“par Hobes HaRDOUIX | 2 APS ENT EE 


: Dans la revue « L? Entomologiste », nos forcer collègues LP 
se 2 BERLAND et M. MéqQuienox ont publié séparément des faits biologi- 
pas ques qui déconcertent le naturaliste, ou tout au moins QUE ne es 


_sent pas que de l'intriguer profondément. 


- Le se traite (ee erreurs de l’instinel chez ! un Russe Le 


Es 


ve papier int et les te d’ un en ious ou Sobqiars sa trom- 
_ pe avec persistance sur la surface d’un mur banc: dépourvu de:tout: + 

dessin. Celui-ci s’abattait constamment sur ce même mur immaculé 
= Fe , d’ailleurs, exerçait une attraction marquée sur plusieurs Insec- 
tes . la luisance,-la brillance de sa paroi. 


ë Le second parle du rassemblement d’Insectes se nel an- 

muellement au même endroit sans que nous en puissions saisir la rai- 

son. Il y a ainsi divers Curculionides (Apion pisi Fab., Magdalis vio- 

_lacea Lin., Cossonus linearis Herbst) qui s’amassent en grand nom- 

_ bre plusieurs années consécutives, exactement au même point de 
supports inattendus. M. MéQuienox demande aux entomologistes 

s'ils ont été témoins de la. reproduction annuelle de tels rassem= 
blements étroitement localisés en un lieu que Es manière de vivre 

ne permet guère de prévoir. 


À mon tour, j’apporte ma contribution à l’étude éthologique en 
signalant une observation qui participe de ces deux catégories 
de faits. 


_ En été 1943, sur les bas-côtés de la route menant de Rennes à 
ere, sitôt après Liffé, à l’orée de la forêt de Sevailles, de longs 
parallélipipèdes rectangles en granit de Bretagne attendaient d'être 
posés pour border les trottoirs. Mon attention fut incidemment atti- 
rée par la multitude de £g'0:ses mouches rurales, la mouche grise à 


l 


\ 


haga carnaria 2 des campagnes, Ro dep à Halte 
-orageuse et massées par centaines sur ces blocs de granit taillé. | 
_ La couleur foncière du Diptère, gris clair À reflets jaune Dre 
rayée: sur le thorax de vergetures sombres, marquée à l'abdomen. 
de dessins en damier, est voilée au repos par les ailes faiblement. 
: brilla ntes. Sous le soleil tombant d’aplomb, ne provoquant par con- à 
séquent aucune ombre portée, l’Insecte se distinguait avec peine sur = 
les cristaux blancs du feldspath mêlés des pelites masses grises et” 
_vitreuses du quartz, parmi lesquelles de rares paillettes de mica scin- 
tillaient de place en place, se mariant admirablement au. miroite-. Ÿ 
ment des ailes du Muscide, a ; 
._ La période estivale de 1944, riche en évènements es surtout 
‘en la des considérée, n'a pas permis de rs sur les lieux, 


Pr. sur Îles aan. ou. carrés, j'ai revu d’ innom- 

brables mouches grises sur les fameux pavés, point encore utilisés, 

dans des conditions atmosphériques à peu, près équivalentes É grosse : 

- chaleur et temps lourd. RE. 

Pourquoi ces Diptères larvipares, qui he a 5 
les matières en putréfaction, préféraient- ils à ce moment du jour. 
et de l’année cette roche dure brûlante aux cailloux de la route où. : 
aux herbes proches, ou plutôt aux plantes fétides, à quelque inflo- 

 rescence aux émanations cadavéreuses ? 

Pour tenter de répondre à la question, j’ai recouvert un secteur Me 

de ce granit tacheté avec des mouchoirs blancs, un autre avec du sa- 
ble jaunâtre, un troisième avec des feuilles vertes de Valériane, un 

- quatrième avec des écorces et des brindilles brunes... Eh bien ! les 

_ Sarcophages carnivores évitaient ces aires modifiées et se posaient 
brutalement sur les zones nues de la pierre, comme si la situation 

_ harmonisée ainsi choisie sans hésitation leur était plus agréable que 
le séjour sur les corps au coloris heurté. 

On ne trouve, hélas ! aucune autre explication, mais il y a lieu de 
supposer qu’un certain thigmotactisme joint aux impulsions ther- 
motropiques guident peut-être le choix de l’Insecte par un ensemble 
de stimuli phototropique, chromotropique, etc., vers un point réu- 

_ nissant des conditions propices de lumière, de chaleur, de couleur. 
En d’autres termes, je dirai que la luminosité et le chimisme inter- 
ne de la bête interviennent dans ces étranges attirances, en accord 
avec des réactions négatives de contact, inhibitrices, qui la frappe 
d'inertie ou de somnolence. : 

En résumé, ce fait qui relève de l'homochromie mirittique, cet . 


» a i 


ER de rassemblement persistant en un endroit qui, pour l'œil 1] 
humain, semble extraordinaire comme beaucoup d’autre cas, n’est 
= sans doute pas une aberration de l'instinct, mais constitue ce ne 
. l’on nomme « pathie », c’est-à-dire un état réceptif particulier de 
l’organisme animal admet impressionné par un facteur 
psychique, qui conditionne le comportement. 


:_ Un nouveau principe d'ordre en systématique 
par Renaud PAULIAN 


1 


__ Dans quelques travaux récents, dont l’un a une ampleur toute 
spéciale, Julian HuxLey a proposé l’utilisation en systématique d’un | 
nouveau mot, ou plutôt d’un nouveau concept, qui introduit une . Î 
notion d'ordre, fort intéressante, dans l’étude des variations mor- 
_phologiques (x). Du fait de la guerre, cette notion n’a pas pénétré | 
dans les milieux français ; il serait pourtant souhaitable qu’elle le 
fasse. = : 1 
___ De très nombreux auteurs récents, surtout russes et allemands, ont $ 
fait ressortir la variation régulière que présentent des populations 
d’Insectes quand on les étudie sur d’assez vastes espaces ; les études … 
sur les Bombus, les Carabus et les Coccinelles en sont de bons exem- . 
ples. Ces variations peuvent affecter la totalité de la population dont 
la taille, la couleur, pour me prendre que des caractères aisément 
mesurables, changent de lieu en lieu ; elles peuvent n’affecter 
qu’une partie de Ja population ; chez les Coccinelles, c’est le % de 
telle forme dans la population totale qui se modifie. Ces observa- 
tions, établissant un parallélisme entre la répartition et la structure 
_ d’une espèce, étaient déjà fort intéressantes. D’autres auteurs ont 
* montré que les variations de diverses formes occupant une même 
région, étaient souvent parallèles : on Je savait fort bien pour les 
Vertébrés supérieurs, on a pu l’établir pour les Bembidium des Al- 
_pes, diverses formes du Haut Atlas, des montagnes d’Afrique orien- 
tale, les divers Carabus d’ Europe occidentale, etc. Avec son esprit 
si lucide, Huxrey à le premier vu tout le parti que l’on pouvait ti- 
rer de ces faits si on ne les masquait pas sous un découpage de noms 


L En 
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(1; J.S. HUXLEY. Clines : an auxiliary method in: ‘Taxonomy. — Mei Bijar. 
tot de Dierk., XXVII, 1939, pp. 491-520. — HUXLEY étend le:cline aux variations : 
£chimiques. ec. ; 


es ets son | parallélisme dans . espèces fée HR le cas 
est particulièrement favorable, qui lui donnent tout son intérêt. 
Huxrey a alors proposé de nommer cline (nous, dirions gradient) 
l'existence d’une tendance, d’un changement régulier, mesurable, 
d’un ou plusieurs caractères en fonction des facteurs externes 

température, latitude, altitude, humidité. Le gradient se superpose 


aux diverses coupures de rang inférieur à l’espèce, que le systéma- 
ticien a établi dans l’espèce ; il permet d’en sérier les éléments, en 


les plaçant plus ou moins loin sur une ligne évolutive, en tenant 
compte simultanément de leur développement morphologique et 
de la distance de leur aire de distribution à celle de la forme type. 
Son emploi permet de distinguer les formes qui sont exactement 
« à leur place » au double point de vue de leur structure et de leur 
répartition, des formes qui sont aberrantes. Les premières ne posent 
qu’un problème général : pourquoi tel caractère varie-t-il en fonc- 


tion, mettons de l’altitude ? les secondes posent un double problè- ; 


me spécial : quel nouveau facteur existe-t-il-dans la localité à faune 
aberrante ? quel facteur historique de la répartition de l’espèce est-il 
capable d'expliquer cette localisation anormale ? 

Dans l’étude des diverses formes d’une espèce, sauf lorsque, com- 
me pour, les cavernicoles, le facteur historique suffit à rendre comp- 
te des variations, la tâche de l’entomologiste, jusqu'ici, a été ana- 


lytique. La fragmentation pouvait être plus ou moins poussée, et Les” 


spécialistes de Lépidoptères ou de Fourmis savent bien jusqu'où, 
pour des raisons diverses, elle était parfois menée ; mais le travail 
essentiel était d’effectuer cette fragmentation. La notion de gradient 
va mous permettre de procéder à une synthèse des constituants de 
l’espèce dans des cas moins favorables que ceux fournis par les seuls 
cavernicoles, et pour une faible part par les Cynipides gallicoles d’A- 
mérique du Nord et du Centre. 

_ Certes l’étude des gradients peut être menée sur de vastes terroirs ; 
mais elle peut aussi être poursuivie sur des espaces moins étendus. 
Et aux gradients à base géographique on peut opposer les gradients 
à base chronologique : comment au cours de.l’année varie la popu- 
lation d’Adalia bipunctata L. en ce qui concerne la proportion de tel- 
le catégorie de coloration, dans une localité donnée ? Ce petit tra- 
vail peut être poursuivi partout, par tous, et il apporterait un ap- 
point précieux à notre connaissance de l’esnèce. 


de la Trouée de Belfort | 


par J. Devanroy 


ï , 35 0 


Er 3 La position oi et le climat d’une ob ont une in- 
fluence prépondérante sur sa faune ; c’est ce qui explique que des 1 
pèces très communes dans une région peuvent. devenir très rares : 
dans une autre. On le remarque aisément dès que l’on se penche un ; 
peu sur la faune entomologique de la Trouée de Belfort. Cette derniè- 
re, en effet, à cause de son climat aux hivers rigoureux et aux étés 
courts et chauds, traversée par des courants d’air froid, m'a pas, iti 
| faut le reconnaître, une faune aussi riche que le laisse espérer la va- 
_ riété de son sol et de sa végétation. Nous voudrions ici attirer simple- 
ment l'attention sur quelques Probe pou ou peu connis? 
É our cette région. Ds e 


si 


: 
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TAGS + À Mantis religiosa L. ; 
© Personne jusqu’à ce jour n'avait signalé " présence de ce he in e. 
_secte dans la Trouée de Belfort. La Mante religieuse, grâce à son as- 
pect et à sa biologie curieuse avait pourtant mérité une attention 
particulière. Des observateurs ne manquèrent pas de signaler chaque 
fois, dans diverses publications, les nouvelles découvertes que 
l’on faisait au sujet de sa distribution géographique. C’est ainsi. 
qu'en 1878 D. PrerraT signalait sa présence en Alsace et dans. 
la chaîne des Vosges : « Commune en automne sur les colli- 
. nes arides des environs de Turckheim, de Rouffach, dans le Haut- 
Rhin. (MarTiIN, ReIBER), — Très rare sur le versant vosgien. Pris une. 
fois en 1870, en automne, à Gerbamont, à une altitude de 800 mètres. 
(PIERRAT) ». (D. Prrrar : Catalogue des Orthoptères observés en. 
Alsace et dans la chaîne des Vosges in Bull. Soc. Hist. Nat. de Colmar, 
années 1877-1878, p. 100). En 1879, c’est L. FaiRMaIRE qui signalait 
la capture de Mantis religiosa dans la Haute-Saône (Ann. Soc. ent. de. 
Fr., p. CLXXI). En 1905, A. FRIREN, dans la Feuille des Jeunes na 
ie (F.J. N., XXXV, p. 45) annonçait la présence de « La Mante* 
à Metz en 1904 ». Un la même revue en 1910 (F. J. N., XL, p. 36). 
G. de Vicrer annonçait la présence de « la Mante religieuse à Besan-. 
çon ». C’est encore la Feuille des Jeunes Naturalistes qui, en 1912, 
(ŒJ.N., XL, p. 52) publiait GE À. Smirs : Capture de la Monte re-. 
Daieusot dans les Vosges. { 


On pouvait donc espérer rencontrer un jour ou l’autre la Mante re=. 


£ 


« 


tet c'e est ce. qe fil suivants al- PE 
. aient confirmer. Avant jrs guerre de 1914-18, M. Ch. Rosscn, phar- ue 
_macien à | Belfort, alors ‘amateur d’insectes, découvrait la Mante rel 


ie au hameau de de che entre les riens d? Eloie et d’ a. 


Le Fontenelle, soit à environ 7 km au S-E de Belfort. Enfin, au cours 
de l'été 1944, M. R. Horer de Belfort me remettait un exemplaire 
a recueilli par lui à la Miotte à Belfort. D’autres 
- personnes m'ont dit avoir vu également cet insecte à la Miotte sans 
_ Toutefèis pouvoir me donner de plus amples précisions ; leurs obser- 
- vations nécessitent donc encore confirmation mais il se pourrait ( 
la Miotte soit une station belfortaine de la Mante religieuse. La Miott 
cest une forte colline de calcaire jurassique, aride, sèche, de {oo m. 
et altitude, s’ s’élevant au-dessus de la ville de Belfort à l’est de cette 
dernière. ART D ke mo - 


E. = Il convient de remarquer que ce sont toujours des individus isolés 
-% que l’on a rencontrés dans les stations précitées. En 1878, dans son 
travail sur la Géographie entomologique de l'Alsace (in Bull: Soc. 
Hist. Nat. de Colmar, années 1877-1878) F. Reiser remarquait qu'on : 
trouvait, en dehors des riches stations du Haut-Rhin aux colonies 
vivaces, des individus isolés perdus en des lieux non fréquentés par 
. les Mantes religieuses alsaciennes. Il serait intéressant de continuer 
les recherches de la Mante religieuse dans la Trouée de Belfort, : 
d’en récolter le plus d'exemplaires possible ei de noter avec exactitu- 
_ de toutes les observations pouvant être faites à ce sujet. 
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Calliptamus italicus L. — Caloptenus italicus L. 2e 
et var. Hard lus Serv. 


Le criquet italien est un insecte très commun en Italie, dans le cen- 
tre et le midi de la France où il lui arrive quelquefois de provoquer 
de véritables dégats. Cette espèce devient moins fréquente au Nord 
‘de la Loire où il existe encore plusieurs départements où on ne l’a a 
pas encore signalée. Le territoire de Belfort était de ceux-là. Le Cal- 
liptamus italicus L. était cependant déjà signalé dans les Vosges et. 
_ Je Bas Pin. Prerrar (op. cit) le mentionne ainsi : « Clairières de 
- Ja forét «'Tlkirch (près de Strasbourg). Bords méridionaux de la fo- 

rêt de Vendenheim. Chemin de Hohkoœ: ‘esbourg, aux expositions 
chaudes. Commun. (Reiser, Srorrer) ». J'en ai récolté quelques 
exemplaires en juillet-août 1942 sur les coteaux secs, incultes, plus 


ou moins rides angilo- calcaires qui Fo une ceinture au S- 
de Belfort (Bosmont, le Proc, coteaux entre Perouse et Chèvremont) 
_ endroits où l’on rencontre très communément Œdipoda cœrules- 
_cens L. : 

C’est le 24 juillet 1942 vers les 5 h. du soir que j’ai récolté Callip- 
tamus italicus var. marginellus sur les terrains vagues, argilo-calcai- 
res, dénudés qui entourent le Fort de Chèvremont (370 m. d’altitu- 
de) situé à 4 km. au S-E de Belfort. Cette variété est très rare dans la 
région qui nous intéresse et je ne l’ai plus retrouvée depuis. PIERRAT 
(op. cit.) indiquait à son sujet : « Très rare sur le versant occidental 
des Vosges. Gerbamont (Prgrrar) ». M. CHoparp à qui j'avais fait 

| part de cette trouvaille m'a écrit à ce sujet : « En ce qui concerne le 
Calliptamus, je ne considère pas la var. marginellus comme particu-- 
lièrement méridionale ; e’est une forme qui est un peu plus rare que 
la forme typique mais qui vit dans les mêmes localités ». k | 
Des faits indiqués plus haut on peut conclure que le Calliptamus 
_italicus L. existe en petite quantité aux alentours de Belfort où on 
_peut également trouver, mais très rarement, la variété marginellus. 
_ Inutile de dire qu’en quantité aussi minime ces Orthoptères ne sont. 4 
nullement muisibles. 0 
En ce qui concerne nos autres captures d’Orthoptères des environs 
_ de Belfort, elles n’ont rien de sensationnel puisqu'il s’agit d’es- 
pèces courantes partout. Plus tard, s’il en est besoin, nous essaierons | 
_ de présenter un rapide aperçu sur l’ensemble de la faune entomo- 4 
__ Jogique de la Trouée de Belfort. PS à 
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Notes de chasse en Tunisie : 


par le Dr. H. Normann 4 


Au cours de l’hiver 1943, examinant quelques peaux de lapin #4 
qu’on avait mises à sécher, je m’aperçus qu’elles étaient détériorées À 
par les Teignes et qu’on ne pouvait plus en tirer parti. Je pensai Ê 
alors, au lieu de Îles jeter, à m’en servir comme appâts, en les expo- 
sant dans mon jardin, seul endroit où je pus encore chasser avec 1 

tranquillité ; les environs du Kef étant remplis de troupes et les dé- | 
placements rendus impossibles par la pénurie d’essence et l’encom- 
brement des routes. | 

Il m'a paru que l’exposé de mes recherches présenferait un certain 
intérêt pour Île entomologistes qui vont, parfois, chercher bien loin 


u” (seraient capables de trouver, au moins en partie, chez eux 
ou à proximité de leur demeure. Yes 
_ Laissées à elles-mêmes, ces peaux n dent certainement attiré 
2 que quelques rares. insectes, d’autant qu’une sécheresse exception- 
_ nelle sévissait sur toute la région. Aussi furent- elles exposées, au ë 
nord, au pied d’un mur et arrosées tous les deux ou trois jours de 
façon à les ramollir, les maintenir humides et y provoquer un cer- 
tain degré de pütréfaction. En outre, elles furent recouvertes d’un 
treillage pour les mettre à l’abri des chaîs et autres animaux malfai- 
_sants, et changées tous les deux ou trois mois. 
Deux ou trois fois par semaine, elles étaient criblées ainsi que 
ÉD à 10 centimètres de la terre sous-jacente et le produit du cribjage, 
_ porté dans le tamis automatique. Les insectes qui en tombaient, par- 
_ fois en grand nombre, étaient reçus dans un flacon pourvu de sciure 
acétisée, de façon à les tuer rapidement et les empêcher de se dé- 
| tériorer. Cela permettait également d'éviter que les cloportes et les 
milliers d’acarus, pullulant dans les peaux, ne se répandissent un. 
peu partout à l’intérieur des locaux. Le contenu du flacon fut, com- 
. me d'habitude, versé par petites portions dans un godet à peinture 
_ et trié sous la loupe ou le microscope binoculaire. Il est à remarquer 
que les insectes capturés peuvent avoir été attirés non seulement 
_ par les émanations des peaux mais aussi par l’abri humide qu’elles 
_ leur offraient. à 
Ci-dessous, la liste des espèces que j’ai ainsi récoltées ; leur nom 
est suivi du numéro correspondant au mois de leur capture et, pour 
certaines d’entre-elles, des observations auxquelles cette capture a 
donné lieu. 


CARABIDAE 

1. Notiophilus geminatus Dei., 5, 6, 

2 » quadripunclatus Dej., 6 Un seul exemplaire. 

3. Scybalicus kabylianus Reiche., 6. Premier spécimen de cette espèce que 
je capture depuis que je chasse en Tunisie. 

4, Pristonychus algericus Gorv. 6, 10. 

5. Meïnbletus fuscomaculatus Mots., 6. 

6. fifi vrolestes luctuosus Holdh., 6. — Très Rep surtout au commence- 
rhent de juin, aussi hien sous les peaux que se promenant au milieu des 


poils. Il est à remarqucr que sur une centaine d’exemplaîres que j'ai exa- 
iniués, je n'ai pas rencontré un seul mâje. 


HYDROPHILIDAE 


7. Helophorus rufipes Bosc ab. pyrenteus Kuw., 6. 
8. CercyOn haemorrhoidalis F., 5. 


4x0; » terminatus Muls., 4, 5, 6. 

19. » term. ab. separandus Rey, !. 5. 
1H ÈR » quisquilarius Lin., 6. ‘ 

12. Megasternum boletophagum Marsh., 2, 4. 
13. » bot. ab. testaceus Sicph., 4. 


is ‘panz., 3, 4 10. 
-cOracinus Kelin., PE) a EE 
-erro Reich., 10, un seül exemplaire. 


CLAMBIDAE 4 


‘18. Clambus pubéscens Redt., 5, 6. 


HET VA SCYDMAENIDAE 


su 19. Euthia paralleta Fairm., 5. Capture, sans doute, accidentelle. 
SE 90. Seudnaenus rufus Mül.; 6,2 | San L 
of: » _  tarsatus. Müll., DR US ST LUE) | RAR AT TU 
” LPS » -cornulus Mots. 11. Nouveau DA la. Tunisie. 3 en Afrique si# 
} gnalé seulement du Maroc. ER SU k De: Ë 


D PR  Podumae : 
a | RE 
4 Ptenidium. nenta Er: 410, 11% 
Se laev.' var. Bruét Matth. 
pusillum Gy11., RAT he : 
pus. var. Cor ae Luc., 4 5. 
Brisouti Matth, 4, 5. Fo re 
.scutellare Guilib., DEL à MR TA EI 
l 30. Ptiliolum ‘Spencei AD. 5. MAR NAT ARTE 
* 31. » africanum Peyrh., 4, 5. Très ‘abondant dans les - premiers joùrs. 4 
de mai, du moins les femelles, car sur plus de 60 PERS je n'ai pas « 
rencontré un seul mâle. ; 
æ. » fuscum Er., 4. un seul exemplaire. 
_ 33. Acrotrichis thoracica Walil., 4. & 


t 


Et 


ORTHOPERIDAE 


23. Sericoderus lateralis Gyll., 3, 4, 6. 
-34. Arthrolips regularis Reïitt., 4. + 


STAPHYLINIDAE 


35. MicrOpeplus puñicus Norm., 4, 5. Plusieurs exemplaires. La capture de 
cette espèce est à noter, je ne l'avais Le TR PAEeS depuis sa découverte. 
36. Micropeplus staphylinoides Marsh., 4, 

37. Pseudopsis sulcata Newn., 4. 

38. Megarthrus affinis Mill., 3, 4. 

39.-Proteinus ovalis .Sleph., 3. 4. 

40. » atomarium Er., 8, 4. 

Les trois espèces précédentes, attirées sans doute par des moisissures, 
étaient tellement communes, fin mars, qu’elles recouvraint presque com- 
plètement la face interne des peaux d’une couche ininterrompue. ist 

41. Omalium rivulare Payk., var. obsCuricorne Pop., 3. Un seul exemplaire. 
» Allardi Fairm., 3, 4, 5, trés commun en mars et avril. 
» caesum Grav., 4, 5. à J 
‘44 Trogophloeus bilineatus Steph., 6, attiré sans doute par l'humidité rela- 
tive existant sous les peaux. 
45. Oxytelus inustus Grav., 4, 5, 6. 
nitidulus Grawv. È 
intricatus RE 
complanatus Er., 4, 5, 6. 
Speculifrons Kr., 4, 5. 
50. Stilicus orbiculatus Fayxk., L 5. 
51. Medon ochraceus Grav., 6, 7. 
52. Leplacinus batychrus GylL., 6 


Lglabratus Grav., a “6. 
linearis OL, 4. 5. 6. 


HT nov, sp, qui sera décrite ultérieurement. £ 
. Phiüonthus intermedius Lac 6: 

». chalceus Steph., à Nouveau pour l'Afrique du Nord 
» CONCiNnnus, 5. 

5 » longicornis Steph., ?. 

x ». -varians Payk., 6 Commun mais assez éphémère. 
» sordidus Grav., 4, 5, 6. : 
-» nigritulus Grav., RFO 0: 


Ë Staphytinus aelhRiops dissimilis Grav., 5, 6. 
. Heterothops dissimilis Grav., 5, 6. 
. Quedius cinctus Payk. var. niger Porta, 5. 


» Obliteratus Er.,-4, 5, 6, 1. 
» |. scintiUans Grav., 4, 5. 
Mycetoporus Mulsanti Gglb., 4. 
Bolitobius trinotatus Er. ab. discophorus Rey, 5. 


. Conosomus pedicularius Grav., 6. 
: Tachyporus nitidulus F., 5, 6. 


» È macropterus Steph:, 3: 


. Tachinus flavolimbatus Pand., 3. 


Oligota parva Kr., 6. 
»  punctulata Heer., 3, 4, 5. 
»  pusilima Grav., 4. 


. Cardiola obscura Grav.,-4, 5. 
. Falagria sulcata Payk., 4, 6. 


» naevula Er., 6. c F 


. Atheta gregaria Er., 3, 4. 


» fungivora Thoms., 3, 10, 11. Surtout commune en automne. 
D TOUT ET: 125r 410: - 

» Sp. nOv. près ravilla. 

» _mortuorum Thoms., 3, 4, 5, commune. 
y. amicula Steph; 3, 45. 

»y  oblita Er., 6. 

»  nigrüula Grav., 12. 

» crassicornis F., 12. 

» triangulum Kr., 3. 

= PeTUt Fieer 9,4 UD: 

» longiuscula Grav., 4. 

» nigra Kr., 4, 5, 6, très commune. 

» _longicornis Grav., 4. 5: 6. 


»  sordida Manh., 6, 7. 


/ 


. Atheta orbata Er., 3, 4, 5. 
. Oxypoda opaca Grav. 4, très conimune. 


» sericea Heer, 374,0 


» ELOLCLAET A2: 
» abdominalis Mannh., 4, 5. 
» haemorrhoa Mann., 30612 


È Aleochara crassicornis Lap., 6. 


_clavicornis Redt., 5, 6, 7. 
puberula Klug, 6 
intricata Mannh., 6. 
- morion Grav., 5. Dr. 
crassiuscula Sahilb., 4, 6. 
lanuginosa Grav., 4. | 
Lordiversar POS 4, 5, 6. 
5» |‘ vérna Say; 5. < 
PET Cprpasute Re E 4 AT cs ca 


Hisreninse 


, Dogue globulosus OI. :3, 4. 
! Acritus nigricornis Hoffm., 7. 
ES nigr.-ab. seminulum Küst., 4, 6. 
. Saprinus delersus Ill. 5. 
» chalcites file Le 
» semistrialus . 5: 
» algericus Payk., 6, 7, le plus commun. 
é Hypocacculus metalleScens Er. Ga 
. Gnathoncus nannetensis Mars., 3, 5. 
2, Kissister minima Aubé, 5, 6. , 
. Hister uncostriatus Mars., 6. 
»  19-striatus Schrk., 5. ES 
‘» 12-str. ab. 14striatus Gyll, 10, 


+ CORYNETIDAE 


; Mecrotio Dee Geer. ab. pilifera Reïit., 6, 7. 


DERMESTIDAE 


. Dermestes undulalus Brahm, 6, 7. 
. Attagenus lobalus Rosenh., 7. 


NITIDULIDAE 


"BTOC hypterus glaber Steph. 6. Capturé à plusieurs reprises èt en nombreux 
exemplaires, ce qui éloigne l’idée d’une capture accidentelle. 4 À 
0. Nitidula carnaria Schall., 6, 7. : 4 es 51 
» carn. ab. bifasciata Events 24 tD 67e 


CUCUJIDAE 


. Monotoma bicolor Villa, 4, 5, 6. 
CRYPTOPHAGIDAE 


. Cryplophilus integer Heer, 10. 
. Micrämbe vini Fanz., 5. 
5. Cryptophagus Thomsoni Reit., 5. 
dentalus Hbst., 10. 
cellaris Scop., 5. | 
cel. subsp sp. MaAScarensis Reït., 5. 
affinis Strm..v3,0405 
re pilosus Gyll., 3, 4. 
. Atomaria scutellaris Motsh., k, D 
A» TUficornis Marsh:, 4, 5,06: 
. Ephistemus exiguus Er., 4. 


LATHRIDIIDAE 


. Enicmus minulus Lin., 4, 5. 
» transversus OI., 4. 

. Corticaria serräla Payk., 10. 

. Corticarina fulvipes Com., 7. 

. Migneauxia inflata Rosh., 5. 


 COLYDIIDAE 


. Myrmecoxenus picinus Aubé, 7. 
. Aglenus brunneus Gyll., 4 


PTINIDAE 


. Ptinus latro F. ab. obscuripennis Pic, 5. 


_obesus Luc., 6. < 
No) variegalus Rossi, 5. £ 
/ 


ANTHICIDAE 


154. Lepialeus Rodriguesi Éabr-e5;: : 
155. Anthicus fhoralis Lin., 6. ô 


156. . » quisquilius Th., 4, 6. 
157. » quadriguttatus Ross., 7. 
CHEN) iniStiSSehmM., 5,6. 
+159: » tr. ab. tristiculus Redt., 6. 
- 160. _» brunneus Laf. var. 4maculatus Luc., 6. 


TENEBRIONIDAE 


_161. Setosis laevicollis Sol., 6, 10. 
162. Aiphitophagus bifasciatus Say, 6 


SCARABAEIDAE 


163. Geotrupes (Thorectes) rugatulus Jek., 7. 
164. Diastictus laevistriatus Perr., 12. « KE 
165. Trox Fabricii Reiche, 3, 4, 11. 


En outre, on peut signaler de nombreuses larves, dont celles des : ÿ 


Catops et des Trox et ie Hyménoptères, sans doute, parasites ke 
de ces larves. 


Comme on le voit, cette liste comprend plus de 160 espèces. 
En la parcourant, on peut faire les remarques suivantes : 


La faune, rencontrée sous les peaux de lapin, est, en grande par- 


tie, différente de celle que l’on observe sous les cadavres. C’est ain- 


si qu’on y chercherait vainement certaines espèces communes sous 


les animaux morts, telles que Thanatophilus rüficornis Küst. et Gri- 

lati Bedel, Creophilus mazillosus Lin., etc. Les Saprinus, ordinaire- 
- ment si abondants sous les cadavres, ne se trouvent sous les peaux 
que par exemplaires isolés, sauf le Saprinus algericus Payk. qui, ra- 
re sous les animaux morts, parait être ici dans un de ses milieux de 
prédilection. D’autres espèces se trouvent habituellement dans les 
terriers, tels certains Calops, Atheta fungivoru Thoms. et ravilla Er., 
Mais c’est surtout avec les insectes des détritus que la faune des 
peaux présente le plus d’affinités et l’on peut citer, à ce propos, de 
nombreuses espèces de Trichoptérygides, Staphylinides, Clavicor- 
nes, etc. parmi lesquelles Ptiliolum africanum Peyrh., divers Xan- 

tholinus et Oxypoda sont particulièrement à signaler. 
Un autre fait intéressant à noter est que beaucoup de ces espèces 
1 ont une apparition de courte durée. Communes pendant quinze 
- jours ou trois semaines, elles deviennent ensuite fort rares ou dis- 
_ paraissent même complètement. C’est ainsi que les Prof einus, Me- 
_ garthrus, Omalium communs en mars, ne se rencontrent plus fin 
_ avril que le Catops coracinus Kelln. est plus précoce que les Caiops 


* 


pe, dès fe mois “ex mai. En ae ‘ autres Rte telles: que 
“certains Staphylinidae (Leptacinus batychrus CNE Phiülonthus vari- #3 
ans Payk.), certains Dermestes, etc, sont beaucoup plus tardifs et a 
F4 apparaissent qu’en juin et juillet. Du reste, dès la fin de ce dernier 
mois, cette chasse ne donne plus guère de. résultats, les fortes cha 
leurs et en particulier le sirocco, arrivant à déssécher. les peaux mal: 
; 1 toutes les précautions prises. 2 PTS sie” ne 


Nouvelles diverses et notes de chasse 


/ : 
La répartition en I France de Dromius longiceps Def (COL. CARAB. LEBIIDAE). — 
Ce petit insecte, qui est répandu surtout en Europe centrale, se trouve dans 
les grands marais, aux endroits peuplés de Roseaux (Phragmitaies des phyto- 4 
sociologues). On le capture en battant ces Graminées sur pied ou coupées et . 
_ entassées, de l’automne au printemps. Il ressemble beaucoup au vulgaire 
Dromius linearis Oliv., mais l'allongement des diverses parties de son corps, - 
de sa tête ên particulier, permet néanmoins, à -qui est prévenu, de le recon-. 
naître au premier coup d'œil. 
Sa présence dans l'Hérault et en Camargue est bien connue Ë il a été 60e 
_ ment cité de Nancy ; enfin le Catalogue SAINTE-CLAIRE-DEVILLE le mentionne 
des environs de Bordeaux, indication qui n’a toutefois pas été retenue par * 
M. JEANNEL (Faune de France) faute peut-être de certitude. : 
: L'existence de cette espèce intéressante en Gironde est cependant certaine ; 
- établie par la capture de deux individus à Cussac en Médoc, en octobre 1919 
” ,(E: GIRAUD) elle a été tout récemment confirmée, en février 1945, par celle d’un 
_. mâle à Floirac, au bord de la Garonne, un peu en amont de Bordeaux (Ee GI- à 
__ RAUD) et d’une femelle Hans le marais de Boulaut, au nord de la même Vi e. 
* (G. TEMPÈRE).. 
FE l’on se rappelle que l'Insecte a été également pris en Seine-et- Oise, dans 
le marais d'Itteville (H. FONGOnD, avril1948) on est. en droit de. supposer qu'il “4 
n’est peut-être pas aussi localisé qu'on pouvait le croire. - H. 
C'est ce qu’il serait intéressant de vérifier par des recherches ‘dans Jes ma 
rais à Roseaux des différentes régions de notre territoire. — G. TEMPÈRE. 


_ Cas de mort simulée chez un Carabe, — De nombreux néèotes lorsqu ‘ils sont. 
saisis vivants se raidissent et « font le mort » ; chez les Scarites, le fait est. 
‘* courant, Le 17 juillet 194, en plein jour, au bord d'un petit ruisseau, .-Jans: + 
: des: Maures, à l'ombre, j'ai capturé deux Carabus nemoralis qui au. eu ee 
chercher à fuir se sont immobilisés complètement. Placés sur la main, ils res-. mn. 

_taient: immobiles,. les pattes collées au Corps. Ils ne sont revenus à eux que 
‘dans le flacon de sciure acétisée, : 


Le cas est assez rare chez les Carabes et mérite qd ètre” signe: —. L | SCHULER. mn 


la one: en Juin 1988, au Æomb au Cantal et au 
; de 5 exemplaires (8 O2 Q d'Amare Nativigi Csiki. ” “3 
Cette espèce, voisine de Amara luniooUis Schiôdte, s’en distingue, par. ses . 
antennes noires coricolores, ses fossettes pronotales très réduites et ses proti- LS 
oias non angulés entre l'insertion du tarse et l’éperon interne $ ainsi jAue l'or- “à 
gane copulateur du ç', à apex largement arrendi. C : ET 

Connu du “Nord de la Scandinavie, entre 62° et 670 Et Nord, cet Dre. i 
avait été pris il y a quelques années dans les Monts Lozère, en 2 “exemplai- 
res, par M. Ch. FAGNIEZ. On ei le considérer en France comme une us 


/ 


relicte. —C; LEGROS: E 


; 


Notes de captures. — Le ?8 Janvier 1939 dans un res à proximité des . 
marais de Sucy-en- -Brie (S. et Oise) j'ai pris un exemplaire de Choleva elongaia 6 
Payk., dans un nid de taupes, 

En mai 1938, Bois Notre Dame, lieudit les Bruyères à Sucy-en- Brie, dans une 
ancienne coupe, sous l'écorce d’un chêne abattu depuis plus d'une année ; 
j'ai pris, également en un seul exemplaire le Rhizophagus cribratus Gyll. 
Enfin le 15 avril 1942, toujours dans ce même bois Notre Dame en fouillant sous 
l'écorce des souches de chêne restées en terre, j'ai pris plusieurs exemplaires 
jet © de Platypus cylindrus Fabr. Ce Scolytide n’est pas très rare dans les 
soupes de bois de notre région. — A. GEORGEL. 


Capture en Normandie. — J'ai récolté le 12 septembre 1945, un exemplaire 
le DytisScus circCumflexzus var. Q perpletus Lac., dans un trou de bombe rem- 
pli d'eau, près de l'étang du château de Martinvast (Manche). L'espèce était 
signalée de la Manche à Baubigny par le catalogue PASQUET. 

Vers la même époque, à Urville-Hague et à Dielette, plusieurs exemplaires de 
Chrysomela Banksi F., espèce citée comme rare, mais en fait assez répandue 
sur tout le littoral du Cotentin. — À. SIMON, Ds 


Dans les détritus d'inondations. — Les inondations de la Marne au mois de 
lévrier 1945 ont permis de capturer dans la banlieue Est, pourtant considé- 
rée comme pauvre en insectes, des Carabiques très intéressants. 

La station explorée est située entre la Marne et le canal latéral a hauteur 
ie la gare de triage de Vaires (S.-et-M.) et de la chocolaterie de Noisiel. Là, se 
rouve une plantation de peupliers avec un sous bois assez dense de Cornus, 
Crataequs et Rubus qui arrêtèrent de grosses quantités de détritus charriés 
par l’inondation. 

Après le retrait des eaux, le peuplenrent de ces tas de détritus était considé- 
‘able, surtout en Carabiques, le, Pedius inaäequalis Marsch., très shoes fut 
ris par centaines ; élaient également communes les espèces suivantes : OCys 
aarpaloides Serv., Trepanes güvipes Sturm, Patrobus excavatus Payk., 
Baudia sodalis Duft., Metophonus brevicollis, Serv., Amara MmoOnlivaga Sturm. 
4gonum. livens Gyll., Dromius sigma Rossi, Drypla denittta Rossi. ; 
_ Enfin furent capturés en petit nombre ou par individus isolés : Trechoble- 
nus micros Hbst., Licinus depressus Payk., Parophonus maculicornis Duft., 
semiophonus signaticornis Duft., Agonum lugens Duft., À nigrum Dej., EuTo= 
hilus piceus L., Lebia chlorocephala Hoffm., Demetrins imperidlis va & 
iceps SCh., Odacantha melanura L. 

_ Lors d’une dernière chasse dans le courant de mai, les tas de détrit 
séchés, étaient abandonnés, mais dans des trous de bombes (provenant du ’bom- 
Jardement de Vaires) conservant un peu d'humidité, nous avons pu capturer : 
Jdontium Striatum F., Trepanes Clarki Daw. Perilepius areolatus Creutz., 
d5 Trechus secalis Payk. (5 individus). ES 

Il semble que dans cette station les insecles soient restés en place dans le 
errain, et il est possible qu’une légère montée des eaux puisse permettre, au : * 
ours de l'hiver prochain, de jolies CHASSE aux Carabophiïles. — L. MURIAUX DRE 
12 FE. HAINE : ; 


Captures d’Añoplodera ne Fabricius, (COL. CERAMBYCIDAE). — Le 27 EU : 


ernier, en forêt de Gros-Bois (Bourbonñais), j'ai eu la bonne fortune de captu- 


er plusieurs exemplaires de ce rare insecte sur des fleurs de ronces. 4 


L 
: 


= Imdépendamment du type j'ai capturé : quelques re de. la: es 
- exclamationis F., 1 exemplairè de la var. Landoisi Pic, 1 exemplaire de la var. 
 biguttata Muisant. 
Cette dernière variété est certainement très rare, car mon éminent collègue, 
M. PIC, spécialiste en la matière, m'a écrit ne l’avoir jamais vue en France, 
tout en po que MULSANT avait dû la voir. — J. GAZUT. 
STE e °4 
N Accouplemént et pontes tardifs de Libellules. — J'ai été frappé d'observer, le! 
17 octobre 1945, de très nombreux Sympetrum meridionalis Selys, in Copula, 
au dessus d’une petite mare dans les dunes boisées en Pin maritime de Fromen-. 
tine (Vendée), Bon nombre de femelles, soit isolées, soit accouplées, venaient 
5 frapper la surface de l'eau du bout de l’abdomen et y déposaient leurs œufs. 
De très nombreux cadavres, surtout de femelles, flottaient à la surface de l’eäu. 
I1 nous a semblé utile de signaler cette activité, si tard en saison. — R. PAULIAN. 


À 


Nouvelles caplures en France de Nomius pygmaeus Dej. (COL PSYDRIDAE). — 
> Cette espèce, parfois abondante dans certaines régions de l'Amérique du Nord, 
+ est erratique et très rare en Europe où elle subsiste comme relique de la faune 

Eocène. De France continentale, notamment, elle n’était connue que par (rois 

captures isolées : l’une dans la Haute-Garonne, les deux autres à Fontaine- 
_bleau. + 1 

Or, à deux reprises, le hasard m'a permis de prendre cet insecte, attiré, au 
crépuscule, par la lumière des appartements : une première fois, le 15 Mai 
1945, dans mon bureau, en plein centre de Draguignan, une deuxième fois, 1 
eb Août 1945, chez un ami, M. DUBRAY, aux environs immédiats de la Ville. 
Le temps avait été beau sans aucun signe d'orage. l 

Les coïncidences qui ont présidé à ces deux captures permettent de penser. 
que l'espèce à été relativement abondante cette année, dans la région. Cette cir- 
constance est peut-être en rapport avec la sécheresse ACIER que subit 
le Sud-Est de la France. — P. BONADONA. 


Capture, — Une capture intéressante est celle que je fis, le 17 Juillet 1944, vers 

16 h., à Fontenay-aux-+Roses (S.-et-O.) dans 1e jardin publie (ancien parc du 

Collège Ste Barbe). : a 4 

ee, Un Xylotrechus arvicola OL. (COL. CERAMBYCIDAE) était immobile, la tête diri- 
gée vers le sol, sur le tronc d’un vieux tilleul taillé en têtard. 

Il faisait un très beau temps et la température était chaude. 

Cette année, je suis retourné en ce lieu, à pareille époque ; trop tard, peut 

: être ? étant donné la précocité due à la sécheresse exceptionnelle. Je n’ai pu 

+ renouveler cette capture. 

Ù Je signale toutefois, que dans ce jardin, se trouvent de nombreux et très 

“..: vieux tilleuls, qui mériteraient peut-être un examen sérieux en temps voulu. 

if J. POIRET. 


} Capture de Cérambycide. — Cette année le 7 Juin 1945, à Bruyères-le-Châtel (S. 
7e ‘ et O.), j'ai eu la chance de capturer un Acmde0ps marginata EF. l 
» Cet: É FA a était chaude et ensoleillée, quelques nuages orageux passaient 
À 16 h. 30, heure solaire, deux exemplaires de ce Longicorne, se 

la tête en bas, sur le tronc d’un pin presque mort, en bordure d’ une, 
104 grand plantation de pins, dans un terrain très sablonneux au versant Sud 
SRE d’une petite colline. Je capturai le premier qui se trouvait à environ 2 m. 50, du” 
rre sol. Le second qui était à un mètre plus haut m’échappa, car jé fus surpris PAT 
la rapidité avec laquelle cet insecte prend son vol ! Ces deux Acmaeops étaient, 
7: immobiles et placés sur le tronc, du côté opposé au soleil. Malgré de nombreu- 
ses visiles effectuées au même arbre, je n'ai pu, les jours suivants retrouver 

cet insecte. , 

“ C'est le troisième insecte de cette espèce, trouvé en France : de premier fut 
FF récolté par BRISOUT à Cauterets en 1880 ; le second à Fontainebleau par IABLO- 
| - KOFF en juin 1944. — J. FOIRET. * ‘4 


Note sur l'Hypolithus Grouvellei Buyss. — L'examen des Elatérides, récoltes 
par E. IABLOKOFF dans le midi de la France, nous à permis d'y découvrir l’ 


téri ; rares #S nee un ne de V'HypOlTRUS Grouveue 

L’'exemplaire récolté par E. IABLOKOFF est un très beau G' provenant du 
u Moulinet (alt. env. 2.000 m.), près de Beuil (A.M.). Cet unique exem- 
pl a été trouvé sous une pierre (terrain schisteux) à 9 heures solaires, par 
très beau temps. 

Le type, décrit par DU BUYSSON, fut capluré par GROUVELLE à St, Martin V@u 
pre DE PEYERIMHOFF Île retrouva le 17 juin 1900 à 4 h. 30 du matin sur une 

bépine, dans les basses Alpes, sur les flancs du Cheval Blanc, au dessus de 

a alles de Blogiers. Un autre exemplaire fut repris par le Dr RIEL à AllOs. 
Soit en tout 3 captures (nous n'en connaissons pas d’ autres), — 3 é 

De sorte que, jusqu’à présent le œ était inconnu. C’est à E. IABLOKOFF que 
revient le mérite de l'avoir découvert. — A. IABLOKOFF, : 


Présence de Rosaïia alpinà L. (COL. CERAMBYCIDAE) en Vendée, 
des années précédentes, j'ai récolté à Auzay (Vendée) une dizaine d’ RAT 
res de cette espèce, jadis signalée de Nantes mais dont la présence dans l'Ouest 
était considérée comme accidentelle, Cette année, aux premiers jours de juillet, 
j'ai capturé un couple de l'espèce sur une bûche d'Ainus glutinosa. On doit 
donc la considérer comme faisant réellement partie de la faune vendéenne. 
IL convient d’ailleurs de signaler qu'Auzay est situé à proximité des hêtraies 
de la forêt de Mervent. Mais doit-on considérer Rosalia alpina comme endémi- , 
que aux forêts de hêtres, aussi bien en plaine qu’en montagne, et admettre que 
l'Insecte a survécu partout où les hêtraies se sont conservées : où doit-on x 
admettre l’acclimatation, à Mervent, de quelques individus provenant acciden- 
tellement du Massif Central, apportés par la Loire. L'étude de la faune de la hé- 


ro de Mervent aiderait certainement à résoudre la question. — D. LUCAS. 
rune de deux Deremeicies — AcCmäeops pratensis Laïchartig. F, PI- 
CARD, dans sa Faune des Cerambycidae de France, écrit textuellement : « À. R. 


« vit surtout dans les Alpes ; sa présence dans les Vosges est douteuse... » 
. Je crois pouvoir affirmer que la bête se trouve bien dans les Vosges. Je pos- 
sède en effet, dans ma collection, un exemplaire de ce Longicorne qui a été 
capturé par notre excellent collègue G. RUTER, à Raon-TEtape, en mai 1934 
(…dentificatien confirmée au Laboratoire d’Entomologie, G. COLAS vid.). 

… Il serait intéressant que des camarades chassant dans cette région recher- 
chent cet 4ACmaeOps, car il n’est pas impossible que cette capture d'un exem- 4 
plaire unique soit purement accidentelle. 

Leptura cordigera Fuesslin. — Je signale également la capture en nombre de 
cette Lepiura au marais de Bonneuil (Seine) en juillet 1942. Citée de Bouray 
(S.-et-O.} par F. PICARD et par L. M. PLANET, il semble bien que Bonneuil soit 
la station la plus septentrionale de son aïre d’expansion. J'ajouterai que je 
n'ai pas réussi à en retrouver un seul exemplaire en 1943 et en 1944, maïigré 
des recherches réitérées aux endroits mêmes où je l'avais prise précédemment, 
notamment sur les fleurs de chardons et de ronces. — M. DEWAILLY. 


- Capture de Pterostichus endogée [COL. CARABIQUE]. — J'ai capturé, le 19 mars 
1945, un exemplaire du rare Pterostichus macer Marsh. à Semur (Côte-d'Or) 
sous une grosse pierre enfoncée dans un cône argileux formé dans une carrie- 
re. L’habitat évoquait de façon satisfaisante celui des P{eérostichus des arTgi- 
giles de grottes. — H. HENROT. s 


Taille de l'adulte et position dans les arbres. — Au cours de récolles dans 
la forêr de Compiègne, j'ai pu constater que les adultes de Pytho depressus 
L. et de Rhagium bifasciatum F. étaient d'autant plus gros, sur un arbre don- 
né, qu'ils s'étaient développés plus près de la base. Mon ami G. RUTER, d'’au- 
tre part, m'a signalé que le Gastérocerqus depressirostris K., qui se rencontre 
Sur des branches de diamètre très variable était réparti sur des branches à 
sa taille. les plus petits exemplaires (la taille de lespèce est très variable) 
se localisant sur les fin rameaux. Le fait est-il connu d’autres-collègues ? Il Se- 
rait certainement possible d’en vérifier l'exactitude (car nous nous basons 


les capturer. 


_ Elle reprend alors lentement sa position et atiend une autre occasion. Ÿ 


telhgence. Placée dans une situation très spéciale, sous un bois de pins en de-. 


_ trie. Par des tableaux dichotomiques, des descriptions détaillées, une figuration. 


. termination des espèces ; il nous fait entrer dans le détail de la vie de ces : en-. 


an ites + 4" = 
Fa sur ès impressions de chasse et non ‘sur dés 
caractère . général. ES JARRIGE. Ge 


» 


Apparition précoce de Baris morio Boh. [COL. CURGULIONDE]. - Xe Baridien | 
n’est normalement abondant dans le bassin de la Seine qu'en mai-juin. Cette 
année 1945, j'ai pu en récolter de très nombreux exemplaires, in copula, dès 1e : 
25 février, à Romainville, sur des plantes à peine sorties de terre. Sans dou- 
te la sécheresse et la chaleur du premier PIINEMRS ont-el:es provoqué des 
sorties précoces. — A MORÈRE. 


Observation sur une Mante rêligieuse. — En août 1942, au Brusc (Var), j'ai 
capturé une belle femelle de Mante religieuse remarquabie par sa laille et sa … 
couleur très spéciale, Placée, le vendredi soir, sur un tronc de Mmimosa, la te- 
te en bas, elle était encore à la même place le samedi et le dimanche suivant. … 

Ce même dimanche, j'ai disposé, à plusieurs mètres, au pied d’un pin, un 
grand lézard vert fraîchement tué par des chasseurs. Il portait une blessure 
sur le dos et les doigts de la patte antérieure droite étaient écrasés, 

Reverin at même endroit, le lundi matin, je retrouve la mante occupée, 
semble-t-il, à grignoter l'extrémité de la patte blessée du lézard. Peu après « 
le soleil est venu éclairer directement le cadavre. Des mouches à viande, bleues # 
attirées, elles aussi, par cette aubaïine, s'en approchent. Maïs entre temps, la . 
Mante s'est déplacée. Elle est posée en embuscade sur le lézard, en arrière w 
de la plaie du dos. Les mouches flairant le danger, après quelques tentatives p. 
périlleuses, n’osent plus se poser sur la plaie car, Re qu’elles son à ponne . 
portée, la mante projette en avant ses redouta 


Prudemment une mouche se pose de côté et cherche à s'approcher. La Hans 
te, sans déplacer l'abdomen, imprime à tout son avant-corps un mouvement. 
continu et presque insensible de rotation dans la direction de cette proie. Le 
corselet et l'abdomen forment un angle à peine supérieur à 45°. Flacée main- 
tenant à bonne portée, elle détend vivement ses pattes et manque la mouche. A 


Plusieurs tentatives de sa part sont infructueuses. \ 

I est midi, la cloche de l'hôtel nous appelle, nous partons. Revenus l’après-. 
midi, la mante a disparu, mais il reste sur le lézard des ailes et des es 
de mouches. La Mante était arrivée sans doute à ses fins. ; 

Il résuite de toutes ces observations qu'elle a fait preuve d’une certaine me. 


hors de son habitat ordinaire, elle a su s'adapter, Elle s'est servie du lézard 
commie d’un piège. — L. SCHULER. l 


Parmi les livres 


P. LEPESME : Les Coéoptères des denrées alimentaires et des produits indus < 
triels entreposés, HERVE OpPQEe entomologique, tome XXIII, Paris, P. Leche-… 
valier, D 1945. | 


connus ou nouveaux concernant les 399 espèces de Coïéoptères, HET ES 
à 38 familles, sitiobies, sitioxènes et surtout siliophiles qui ont été signalées 
dans es entrepôts de ‘denrées d'origine végétale, animale ou même minérale 
que l’homme rassemble et accumule pour son alimentation ou pour son indus: | 


4 


abondante (235 figures souvent originales et 12 planches) il a rendu facile la dé- 


nemis de l’homme qui se développent autour de lui, qu’il répand par son com: 
merce, dont il favorise l'existence et contre lesquels il lui faut lutter sans 
cesse : si sa vigilance se relàche, il peut assister à des pullulations désastreuses 


p ur ses ntéteies poire. gênante pour sa propre personne. L'abondance de la 
nourriture dans les dépôts favorise la multiplication des individus, la cons-. 
lance de la température, l'abri contre le froid, l'élévation de la chaleur dans les 


* entrepôts ont pour résuilats la multiplication des individus, la présence dans 


nos régions de certaines espèces tropicales, l'accélération de la croissance des 
larves et une succession plus rapide des générations ; parfois le régime primi- 
tif de l'espèce s’est modifié, parfois même sa morphologie, Ces quelques indi- 
cations suffisent pour montrer l'ampleur du sujet traité. C'est une guerre in- 
cessante que l’homme doit mener contre ces ennemis petits, mais redoutables. 
Les auxiiiaires ne lui manquent pas (131 espèces d'insectes de tous ordres s’atta- 
quent à ces indésirables), et la nécessité lui à fait trouver les moyens de défense 
préventifs ou curatifs, soit chimiques soit physiques, dont l'exposé termine cel- 
vre d’un intérêt économique et entomologique considéraple. — A. MÉQUIGNON. 


Un naturaliste sous Louis-Phiipe. — Journal de Voyage inédit (1834) par 


Alfred Moquin-Tandon — Introduction et notices par Marcel Roland (1). — ’k 


_ J'’excellent écrivain « des petites bêtes » qu'est Marcel Roland (2) à délaissé 
_ cette fois les Invertébrés pour nous présenter le Journa] d’un grand naturaliste, 
MOQUIN-TANDON, Nous sommes donc toujours dans l'Histoire Naturelle avec Le 
livre de Marcel ROLAND. L'auteur nous apprend dans son introduction qui était 


MOQUIN-TANDON. Il nous fait connaître un des grands naturalistes com- 


pets de cette grande époque des GEOFFROY SAINT-HILAIRE, JUSSIEU, AMERE 5 
d’ORBIGNY, BORY SAINT-VINCENT, GAY-LUSSAC, CUVIER. 

MOQUIN-TANDON avant d’être le grand Maître des Chénopodées fut un. 20010- 
_giste ; où lui doit une Monographie des Hirudinées. Il ne fut pas seulement 
un Naturaliste ; à 24 ans il soutint une thèse de médecine avec un travail 1 
sur ia Phtisie laryngée. Eu 

En 1893 on lui confie :a chaire d'histoire naturelle de la Faculté des Sciences << 


de Touieuse, En 1834 MOQUIN-TANDON est nommé professeur au jardin des Plan- SUP 


tes de cette dernière ville. Maïs en dehors de la partie historique et scienti 
fique du Journal présenté par Marcel ROLAND, ce livre est attrayant à lire. ra 
En effet MOQUIN-TANDON nous raconte un voyage à Paris à une période où 
la vie était peut-êlre plus exempte de soucis que celle que nous vivons. Il nous 
conte ses visites au Muséum et à la Sorbonne ainsi que ses entrevues avec les 
grands savants du moment. Et comme MOQUIN-TANDON était un esprit très fin et 
quelque peu humorisie, son journal présenté par Marcel ROLAND est non seule- 
ment très agréabre à lire, mais il présente par ailleurs un intérêt rétrospectit 
certain sur la vie des naturalistes de l'époque de Louis Philippe. — G. Se 


\ 


Les Scorpions. — M. BERLAND, aux « Livres de Nature » (Stock) vient de nous 


donner, en un petit livre de 203 pages, un fort intéressant aperçu sur la vie, FN 


les mœurs, les formes de ces étranges animaux. Etranges par leur ancienneté, 
puisqu'ils remontent, presque sans modifications, au ‘silurien ; étranges par 
leurs mœurs, dont certains aspects, et en particulier l’accouplement, n’ont en- 
core jamais été complètement élucidés. Comme dans les livres qu’il a déjà 
consacrés aux Araignées, aux Guêpes, M. BERLAND narre, d’un style agréable, 
une foule de faits curieux ; bibliophile autant que naturaliste, il fait vivre 
sans cesse les données biologiques en évoquant ceux qui les ont récoltées ; 
nulle‘part peut-être n'est-il plus vivant que dans l'introduction qui ressuscite 
pour nous les premiers observateurs des Scorpions. Le chapitre sur les Scor- 
pions de France plaira à tous les chasseurs d’Insectes de notre midi. — R. P. 

Démocraties et dictatures chez les Insectes. — Ce sont sans doute les consi- 
dérations théoriques que M. G. FAVAREL tire de l'observation des mæurs:des 
Fourmis, des Termites et des Abeilles, qui valent au petit ouvrage qu’il vient 


(1) Éditions Mercure de France, Paris 1943, 250 pages. 
(2\ Du même auteur : La vie et la mort des Insectes. La féérie du micros- 
cope. La grande leçon des petites bêtes. Amour, harmonie, beauté. Ed. du 
. Mercure de Francé. Paris. : 


se ie er 
de Er son titre (1). Pour l'Entorndlogiste Are 0 
ie ouvrage vaudra surtout par les observations que l'auteur à pu faire, en nr auel D: 
_ pendant ses vingt cinq ans de vie coloniale. Dirons nous que nous préférons les 1 
x, chapitres consacrés aux « families individualistes » des Cheélorrhina, Heliocopris. 
_ Brachytrypes, aux descriptions des Sociétés d’Insectes. Peut-être est ce par- | 
. ce que les premières sont infiniment plus mal connues que les secondes, Feut- 
être aussi parce qu'à l'heure actuelle, une étude des sociétés de Fourmis ou de 
Termices, fût elle basé: sur toute une vie d'observations patientes et ininter- 
rompues, ne peut-être pleinement satisfaisante que si elle fait appel aux no0- … 
_ tions acquises par d’autres auteurs, en d’autres lieux. Mais il serait souhaita- 
ble que les quelques entomo:ogistes, ou naturalistes, qui ont chassé ou tra- 
vaillé dans nos colonies, apportent comme M. FAVAREL, dont chacun connaît 
les très belles chasses en Afrique, un témoignage sur leurs observations. IS 
sont bien peu nombreux, et si l'on excepte le Dr. GROMIER, ils n’ont pas sem- 
blé, jusqu'ici, très désireux de faire connaître ce qu'ils ont vu. Et pourtant, 
cela intéresserait {ous les naturalistes de France. — R. PAULIAN. ; 


[ 


Offres et demandes d'échanges 


M. F. LÉCURU, Attichy (Oise) offre les collections de Coléoptères français ( 

_ suivantes : Cerophytidae, Eucnemidae, Throscidae, Élateridaäe, 5 petits cartons 
_  vitrés, 650 ex. — Buprestidae, 1 petit carton, 55 ex. — Malacodermes, 3 petits 
cartons, 400 ex. — Dermestidae, Lyctidae, Bostrychidae, 2 petits cartons, 280 
| ex. — Anobiidae, 2 petits cartons, 225 ex. — Insectes nuisibles avec JR CO 
_ grands ‘cartons vitrés. — Prix à débattre, faire offres. | "à 

_ Cherche, pour correspondant américain, collègue acceptant de récoller contre. 
paiement, fourreaux de Psychides (LÉP.) dans le Midi, les Alpes, les ee ; 
_S'adresser à M. J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris, 5°. 


Dr. H. de Boissy, 2, rue de Lyon, Paris. Tél. Dorian 75-19, échangerait el 
_ quès familes Pas renques contre Carabides de France. — Rendez-vous us 4 
téléphone. Ê 

R. VIEUJANT, 44, avenue Georges Eètre, Bruxelles, serait acquéreur de « L'En- ; 
_ tomologiste », tome I, cormpier, en parfait élat, Faire offres. 


1 
l 


(1) in 8, 241 p., 13 pls. — Flammarion édit., 1945, 105 fr. 


À 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 


_les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologiste ». Il est bien 


_ évident qu'il s'agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le. 
_ caractère d’une obligation. Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les spécialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu'il y a à n’envoyer que des exemplaires 


_ bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exactes, cet acte de poli- 


tesse élémentaire allègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veut \ 


- que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
_ doubles des Insectes NIQUE 


| Carabides : G. CoLAs, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 1, Place 


_ Cicindélides : Dr E+ RIVALIER, 26, rue Alexandre- Guilmant, Meudon (S.-t-O). î 


_ Histérides : E. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. Tué- 


de l’Église, Ablon (Seine-et-Oise). — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, 
Paris (Ve). 


Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Place de l’Église, Vitry-sur-Seine (Seine). 

Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon, — C. Legros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). - 

Hydrophilides : C. LEGROS. LES 


_ Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Faris (VIT). 


Catopides : Dr H. HENROT, Hôtel-Dieu, Paris (IVe). 


ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 
Élatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
… Buprestides : : L. SCHAEFER, Charbonnières (Rhône). 
| Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


_ Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Flace de l’Église, Ablon (S.-et-O.). 


 Scarabéides Çétonides : P. BOURGIN, 111, rue de la Tour, Paris (XVI-). 


_ Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saône. 
et- Loire). 


4 Cérambycides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Paris (Ve). 
_ Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). tt 
 Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 


G. RUTER, ?, rue Emile-Blémont, Paris (XVIIIe). 
Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 


_Liodides * G. PORTEVIN, 4, rue Lallier, Paris (IX). 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Earis (XXe). 


- Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinville, Joinville-le- 
Pont (Seine). 


| Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVI:). 


$ 


Zygènes : 


ons de RROIAe du Nord-Est de a Fran : M. CARUEL, 59, 
de-Mars, Reims (Marne). “4 20 Pre : re 


L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Vo). 
Microlépidoptères : S. LE MARCHAND, 185, rue de Rome, Paris 
Orthoptères D ba CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue : 
de Buffon, Paris (Ve). | : #: 


(XVIIe). 


Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 4 
Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XIIe). ! | 
Diptères : E. SÉGUY, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve) A à 
Diptères Brachycères : G. FORTEVIN, 4, rue Lalier, Paris (IX°). — A. BAYARD, 1 

3, Square Albin-Cachot, Paris (XIII). : ; fl 
Diptères Tachinaires : 1. MESNIL, Station centrale da'’Entomologie, Route de 4 

St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). À 4 


| 

Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Fa: cube, Paris (XVe). 4} 
Diptères Cératogonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Monipellier (Hérault). h 
He 

pl 


Dirières Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr CO BELCOUR, 96, rue Fal. 
guière, Paris (XVe). 


De 
Se 


A 


A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Paris (V®). %4 
Hémiptères Homoptères : D' RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 4 
DELAMARE-DEBOUTTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 4 
Dr BALAZUC, 16, avenue de Lowendal, Paris. ## 
Dr POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII). N | 
J. DENIS, 100, rue du Marajs, Douchy (Nord). a 4 


Hémiptères, Réduviides : 


Aplérygotes CR 
Biologie générale, Tératologie : 
Parasitologie agricole : 
Aranéides : 


L'ENTOMOLOGISTE 
à Revue d'amateurs, paraissant tous les deux mois ou # 


Adresser les abonnements :120 francs par an, au Trésorier, M. J. 
NÈGRE, 5, rue Bourdaloue, Paris. — Chèques Postaux : Pere TETE 


ï 


Aireuser la correspondance : au Rédacteur en chef, 45 bis, rue de. | 
AU, Paris, 5° (en joignant un timbre pour la réponse). 
Tirages à part, sans réimpression ni couverture, 25 exemplaires :. 
cinquante francs, à régler en retournant les épreuves. 


N. B. — Les ouvrages nouveaux d’entomologie ou d'histoire naturelle géné- | 
rale seront signalés dès Jeur réception, sans préjudice d’une analyse tie 
rieure ; prière d'adresser les envois au bureau du journal. 


Le Gérant : R. PAULIAN 


Pierre ANDRE, [mp., 244, boulevard Raspail, Paris — C. O. I. L. 40.007 


